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V O Y A C E Y

P I T T O R E S Q U E

. |> f. s f s L E

DE SICILE, DE M AL TE,
.

* ET

DE L 1 P A R 1 .
h'

CHÂPITRE VINGT-CINQUIEME.

Débris dArchiicclurc& 'df Si HÎj thcrc. Ba:n > tht C uvji

de rTndri\io. Bairu ht Temple de Bacchus. Inté-

rieurde lu Cathédrale Fcie,y de Sainte Agathe, 6c,

i s que j*ai dit du îftcâtre & des au^s édiûces de Catanc , de leur magnilicence
, de. Ja ri-

dicllc de leuis oracmciii , de ta beai^ d<i leur conftruflion , cft bien propre i donner une giaade

de ce qu*ils éeoieni autrefois ; rnab ces dcfcnpnons ne parleot gucres q’t'b ritnagmeraio (fe

periiwaa qui fom déia (ainHiarifcM-a»»e M. *m«. d’cJlw .Æ-n ,r fm ioniwfr une k4^ pU
ptskib. à trut/é» HW» ï.fN't'v ‘ q» «to saSjhrew*

;

'»! «*aidn ». -t3«. q«.x.

quelques-uns ces débris que j’ai pu m««'iffir efe _ces Uaur éiifieca; ifs «sur:
p je ua’

exjgéid-

Le Prince de Bifeatis , ainfi que je Fai déjà obferré , a t»acmWé a»ec beaucoup de fcin» A de

dépenfea, tousies fragmens qu'on a trouvdi dans fes fouiDes qui avoient été ùitr», Adaiu cdlesipa'ila

pu faire à Catanc oii dans fe» envtnoiu , tt dan» tou» le» lieui où il fàvoit cr.-'il . . u-a-

numen» antiques. H a coufervé dans.fou .Mul'cum ce» relie» de Fantiquiaé ««s: une vimaàic vé-

nétwioa. Ceâ & que je les ai tu» , it que je fe» ai deffiné» td» que j» «s le» oftrir.

PLANCHE. CENT QUARANTE CtNQUIEME.

Fragmens de Statues SC tfjérihiteilure andquet.

On né m'a pu dbe de quels monutBens proviennent tou» les débris qu ; ;» jur sut* ici. Cepeudaot

Tomï IlL. A
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PITTORESQUE

DES I S L E S

DE SICILE, DE MALTE,
E T

DE L I P A R I.

E
CHAPITRE VINGT-CINQUIEME.

Débris ÆArchitecture& de Sculpture. Bains du Couvent

de Vlndri^o. Bains du Temple de Bacchus. Inté-

rieur de la Cathédrale, & Fêtes de SainteAgathe, &c.

C E i
“ "J'' théâtre & des autres édifices de Catane

,
de leur magnificence

,
de la ri-

cliefle de leurs ornemens ,
de la beauté de leur conftruaion ,

eft bien propre à donner une grande

idée de ce qu’ils étoient autrefois ;
mais ces deferiptions ne parlent guères qu’à l’imagination des

perfonnes qui font déjà familiarifées avec ces fortes d’objets : afin donc den donner une idee plus

précife à ceux de mes leBeurs à qui ces objets font inconnus
,

j’ai réfolu d’expofer à leurs yeux

quelques-uns des débris que j’ai pu recueillir de ces beaux édifices ;
ils verront que je n’ai rien

exagéré.

Le Prince de Bifearis ,
ainfi que je l’ai déjà obfervé ,

a ralfemblé avec beaucoup de foins 5c de

dépenfes ,
tous les fragmens qu’on a trouvés dans les fouilles qui avoient été faites

, & dans celles qu’il a

pu faire à Catane ou dans fes environs , & dans tous les lieux où il favoit qu’il y avoit des mo-

numens antiques. II a confervé dans fon Mufeum ces relies de l’antiquité avec une véritable vé-

nération. C’eft là que je les ai vus , & que je les ai delfinés tels que je vais les offrir.

PLANCHE CENT QUARANTE-CINQUIEME.

Fragmens de Statues SC d’Architeüure antiques.

On ne m’a pu dire de quels monumens proviennent tous les débris que je préfente ici. Cependant

Tome III. A



2 VOYAGE PITTORESQUE
les morceaux d’arcliitefture A ,

B ,
C

,
& la llatue D ont été trouvés au théâtre de Catane

,
&

tires de l’avant-fcene. Ces morceaux d’architefture font , à tous égards
,
de la plus belle exécution.

Ils prouvent, par la beauté de leurs ornemens, que cet édifice a été élevé dans le temps où les

arts de la Grèce étoient les plus floriffans.

La figure E eft le plus beau morceau de fcuîpture que j’aie jamais vu. Je le juge plus beau

que tout ce qu’on pourroit lui comparer
,
même parmi les ftatues antiques qui font à Rome. Le

beau Torfe antique qu’on garde dans le Mufeum du Vatican, n’eft pas de cette beauté : il n’a

pas la nobîeffe de celui-ci dans le choix des formes
,
& dans l’élégance des proportions. Celui-ci

étoit vralfemblablement un Jupiter. Le ftatuaire a eu l’art de réunir en lui toutes les beautés na-

turelles & idéales qu’on peut fe former de l’humanité
,

avec celles qu’on peut imaginer qui carac-

térifent la fuprême Divinité. On y voit réunis avec une grande vérité de formes la noblefle , l’é-

îégance & le fini le plus précieux : on y trouve tout ce que le connoilfeur le plus févère peut fou-

haiter
;
je ne pourrai jamais trouver de termes pour louer ce chef-d’œuvre autant qu’il le mérite.

Le Prince m’a dit qu’il l’avoit tiré de l’avant-fcène du grand théâtre de Catane.

I

PLANCHE CENT QUARANTE-SIXIEME.

Piédeflal tiré du théâtre de Catane. Bujle de Cér'es. Statues, Vafes SC

autres débris antiques.

Ce beau piédeftal décoroit une des extrémités de l’orcheftre du théâtre de Catane : il y en

avoit un femblable à l’autre extrémité. Je les ai repréfentés au plan &, à la coupe de ce théâtre

,

PI. CXXXIX & CXL.

En comparant la beauté de ce morceau
,
la rlchelîe de fa fcuîpture

,
celle des bas-reliefs qu’il

préfente à chacune de fes faces
, la parfaite exécution dont ils font, on ne peut s’empêcher de penfer

à la beauté dont devoir être la ftatue
,
ou le groupe qui étoit porté fur un piédeflal aulTi parfait de

tout point. C’eft ainfi que les débris que nous avons repréfentés ci-defTus nous font conjeRurer la beauté

des ornemens de toutes les autres parties de cet édifice ; cela étonne l’imagination qui n’ofe aller

jufques là.

La moulure de la bafe de ce piédeflal eft Iilfe
: je ne doute pas qu’elle n’ait été revêtue d’or-

nemens de bronze, dont la magnificence répondoit à celle des ornemens qui décoroient le haut de

ce piédeflal. Je crois qu’on les avoit faits de ce métal
,
afin qu’ils réfiftafTent davantage à tous les

chocs auxquels ils étoient expofés dans l’orchcftre.

Les marbres qui ornoient ces édifices offroient
,
par la variété de leurs couleurs diftribuées ar-

tiflement, Ss. unies aux grandes formes & aux grandes maffes de l’architefture
,
des effets admira-

bles qui tiennent de la fiélion , &, qui n’en font point une. Ce n’eft qu’une conféquence qui ré-

fulte de tout ce que nous avons obfervé fur ce majeflueux monument
,
auquel je devois bien

tendre hommage, ou plutôt juflice, après i’enthoufiafme que fa vue m’a infpiré.

La magnificence de ce théâtre bien démontrée , &. la beauté des riches débris que nous offrons

ici
,
ponent jufqu’à l’évidence la grandeur & la fomptuofité des autres édifices de Catane.

Ces débris expirans, font les preuves les plus importantes, les plus décifives & les plus incon-

teflables de la perfeftion des arts
,
& de la fplendeur dont cette ville a joui autrefois.

Quand on fonge qu’il y avoit deux théâtres
,
un grand amphithéâtre, un cirque, un hippodrome,

une naumachie, un gymnafe, dix temples magnifiques
,
une foule prodigieufe de fontaines, d’aqueducs],

U
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DE SICILE, DE MALTE, ET DE LIPARI.
3

de Bains publics, de places, de palais Ibit pour les tribunaux
, foit pour le gouvernement, fans

compter la multitude des édifices particuliers & fomptueux
;
quand on fonge à tous les arts

, à toute

l’opulence qu’entraîne après foi une telle magnificence
, &. qu’on apprend que Catane chez les

anciens, n’étolt pourtant qu’une ville du fécond ordri^; l’étonnement caufé par tant de prodiges s’en

accroît encore; l’on demeure confondu, & l’on cil forcé de concevoir une très-grande idée des

vHIes de lantiquité (i).

() Mufeum du Prince de Bijcaris , tel que je l'ai m en 1778.

U Prince de Blfcatls, pour conferver Se pour rëuiiir ftu! un mdine point de vue tout ce qu’il a pu enlever à la terre des
objers précieux enfouis de toutes patttdans fon fein, en a formé un Mufeum

, où non-feulement il a réuni des antiquités
, mais

où il a joint encore tonies fortes de ptodoftions des arts de dlffétens fiécles & de diffétens pays
, & les plus exquïfes’ pto-

duftions de la nature en tout genre.

Ce ne font pas feulement quelques chambres ou quelques galeries qui compofcnt le Mufeum du Prince de Bifcaris
, il

faut comprendre aulfr fous ce nom, deux grandes cours de fon palais
,
qui font remplies de morceaux précieux

, d’un poids
& d’un volume trop fort pour être contenus dans une falle.

La première cour contient le grand piédeltal en marbre
, d’un feul morceau

,
que nous avons décrit ci-delTus, & plufieuts

fragmens d’architeôure d’une grandeur confidérable & d’un travail exquis.

On paire de cette cour dans une fécondé par un vade corridor. Cette fécondé cour eft tonte remplie de fragmens d'atchi-
teflute

,
& de flatues foit en marbre ou en pierres. La plus grande partie de ces débris eft d’un travail précieux. On y voit

des portions de flatues nues & drapées
,
des têtes, des infetiptions, des colonnes entières ou rompues, confondues

, Se rangées
avec des architraves, des ftlfes, des corniches, des bafes St des chapiteaux

,
de dlffétens ordres 6c de différentes grandeurs.

Les granités, les porphyres
, les marbres de toutes couleurs

, & chargés d’hiéroglyphes
, y font ralTemblés avec les ouvrages

de fimple pierre
, ou de terre-cuite , tels que des tuiles , des briques

,
des carreaux , des canaux

, Stc.

Le corridor qui régné entre ces deux cours
, St qui conduit aux falles du Mufeum , offre de tous côtés des flatues antiques

pins ou moins entières
,
des bras

, des jambes
,
des têtes St des pieds rangés avec ordre

, St montrant d’un coup-d’œil les

travaux St la diverf.té des genres 8c des connoilTances des diffétens flècles
. & des différentes nations qui ont cultivé

les arts.

On y trouve des portions de têtes
,
des moitiés de mains ou de pieds; pourvu que ces fragmens foient d’une belle exécution

ils y font admis ; on y a placé des éclats de corniche , des morceaux de tombeaux
,
qui par leurs ornemens

, ou la beauté de
leur execution, avoient, aux yeux du connoiffeur, un mérite qui les rendoit dignes d’être dépofés en ce lieu. C’eft-là que j’ai
defliné les figures 4 & 5

de la planche V du chapitre XXIV.
Le Mufeum proprement dit

, où l’on entre en fottant de ce corridor
, eft compofé de deux galeries contiguës

,
qui fe

communiquent dans toute leur longueur. Là font rangés avec beaucoup d’ordre , tout ce qui peut intéreffer la curiollté
en fait d’mdufltie ; tout ce qui eft de fabrique étrangère

, meubles ,
uftenfiles

,
habits

, armes , fur-tout s’ils font antiques. Là
les produfiions des liècles les plus reculés , 8t des pays les plus éloignés , fe trouvent rapprochés

,
Se fervent à Hnflruaion

du fpeaa.eur
,
qui s’infltuit plus pat la comparaifon en „„ dln d’œil

,
qu’il ne feroit en dix ans par la leaote

A droite en entrant, on trouve à l’extrémité de la ptemiète galerie
, un torfe en marbre d’environ neuf pieds de propor-

tion ,
marqué £ planche CXLV

;
puis trente ou quarante têtes de grandeur

,
de matière 6c de caraaère diffétens plus de

fo, Xante bulles d’Empereuts
, d’Impétatrices , d’hommes illufttes

,
prefque tous de grandeur coloffale : une llatue de Caligula

une prodigreufe quantité d’infetiptions, dont les principales fe trouvent imprimées dans un livre qu’on a fait pour décrire ce’
Mufeum.

Ces galeries ont plulieors dlvlllons
; dans quelques-unes on trouve quantité de ces vafes en terre-cuite

,
qu’on appelle

ëltufques
,
quoiqu’ils aient été fabriqués pat des Romains , des Grecs

, des Siciliens. La plupart de ceux-ci ont été ac^hetés
à Rome , à Naples , en Sicile

, & une très-grande partie a été trouvée en faifant des fouilles
, 6t en cherchant dans des fou

tetrams ou dans des tombeaux. Ils font fort efllmés par la beauté des peintutes qui les décorent : on en compte de ce genre
plus de cent quarante

, Se plus de lix cents autres de différentes efpèces
, de matières

, de forme
,
de grandeurs différentes

Dans une antre divifion
,
on voit des mafques en terre-cuite

,
6t trois à quatre cents lampes plus ou moins décorées.

Dans une drvrfion voif.ne font les bronzes de tout genre. Un bulle de lules-Céfat
, des Divinités

, un Mercure un
Apollon , de pérîtes Vénus

, des inftrumens pour les facrilices , de petits autels
, des fragmens de trépieds

, des candelafoes
beaucoup de vafes

, 6c de petites fioles de verte. Des bagues Se de. cachets antiques de divers métaux
, de formes 6c de’

grandeur differentes. Des clefs très-différentes des nôtres
, dont quelques-unes fervoient à-la-fois à ouvrit une porte. Se à

fceller un paquet ou un écrit. On mettort alors fon cachet à fa clef ,comme on le met aujourd’hui à fon étui.

Dans une autre d.vilion
, on a recueilli des ouvrages antiques , tels que des tlffus , des étoffes

,
des ouvrages à filigra-

nés , des pierres gravées,
®



^ VOYAGE PITTORESQUE
Tout CÜ qu’on découvre chaque jour ,

confirme cette opinion. Dans le quartier occidental de

Catane, marqué i6 & 17 au plan ,
il y a une grande quantité de portions d'édifices qui n’ont

pas été entièrement recouvertes par le torrent de lave qui les inonda en 166g. C’eftia preuve que

beaucoup d’édifices ont péri enfevells fons la lave; £t ces fleuves de feu font d autant plus funeftes,

qu’ils anéantiffent jufqu’aux débris mêmes des ouvrages qu’ils renverfent.

Dans l’endroit marqué O dans le plan, près de l’Eglife S. Antoine , on voit les relies d’un beau

bain antique. Il paroît qu’on n’y faifoit ufage que d’eau froide. Les diverfes chambres eu-font de-

couvertes : Il y en a une très-remarquable par fon extrême régularité. Elle ell quarrée : aux quatre

faces étoient quatre petits efcaliers
,
par tefquels on defcendoit dans le baffin qui contenoit 1 eau.

On voit encore les divers canaux par où l’eau arrivoit dans ce bain. II ell afluellement à dix

ou douze pieds de profondeur en terre. C’cll une des découvertes du Prince de Bifcaris.

Le Forum ,
marqué N au plan

,
ell encore un monument très-confidérable. II ell recouvert en

partie de maifons modernes & de terre ;
mais il ell aifé d en fuivre la forme dans les rues & les

cours des maifons qui le dérobent aux yeux. II palTe au travers de la rue de la Courfe ,
marquée

17 au plan, & il s’étend jufqu’au-delà du couvent des Augullins. En obfervant les différentes

Dans une qoalrlème divlfion
,
on voit une autre fuite de métaux antiques

,
tepréfentant toutes fortes d'objets , 8t des frag-

mens très-curieux. Il y a entr’auttes une cinquantaine de poids à pefer qui font de marbre appelé ferpentine. Il y en a un

d'une grandeur démefurée ,dn poids de cent livres. Il y en a deux . chacun de dix livres ,
fur l’un defquels on a gravé .entre

la marque qui indique fon poids, ces propres mots : EX. AVGT. Q. IVNI. RVSTICI. PRAEF. VRB. VC. On y voit

auir. des poids de demi-livre ,
& des poids propres à divifer la livre. Il y en a en plomb. On y trouve aulTi des vafes de

plomb ,
qui ont été pris dans des tombeaux.

La cinquième dlvif.on renferme un médalller de la plus grande importance ,
foit pat le nombre ,

folt pat la rareté des me-

dailles ,
foit par les camées & pierres précieufes.

On y compte quatre mille cinq cens médailles impériales en bronze, de diverfes grandeurs , & environ trois cens en ar-

gent. On y trouve une fuite de mille médailles confulaires en argeru ; trois cens autres des Provinces impériales , tant grec-

ques que latines. On y trouve trois cens médailles des Rois de la Grèce ,
& un beau médaillon de Marc-Aurele , dont le

revers préfente un char tiré par des Centaures accompagnés de Satyres.

Il y a environ foixante & dix médailles de plomb; plus de quinze cens pièces de monnoies delà Sicile, dont une grande partie

en or ou en argent. Plus de cent pièces de monnoies des autres pays. Plus de deux cens des villes ou des illcs d’Italie
,
ap-

pellées la Grande Grèce. Puis beaucoup des Papes
,
des Cardinaux ,

des Evêques, Scautres Eccléfiaftiques. Une fuite affez

complette des médailles des Rois de France d’Angleterre ,
fur-tout de celles de Louis XIV. Celles des Maifons de Médicis

& de Farnèfe. Celles de la République de Venife.

Dans un troificme médailler font les monnoies de l’Empire d’Orient & des médailles en or ,
avec un grand nombre de ca-

mées antiques d’une grande beauté.

Une partie de ce Mafeum eft confacrée à l’Hiftoire Naturelle : on y remarque un très-beau coquillier. Les Cruflacées&

les Teflacées y font rangées avec beaucoup d’ordre ,
félon les différentes mers qui les ont produites. Il renferme une très-belle

fuite de Madrépores & de Lithophytes : de fupetbes morceaux de Corail blanc
,
rouge

,
lilTe &c articulé

,
variés par de fin-

guliersaccidens, & adhérens ides corps étrangers.

On y a raffemblé les oifeaux du pays ,
& ceux des pays étrangers , Sc beaucoup de monftruofités de toutes fortes de

genres.

Il y a une colUaion d’ambre de toutes couleurs, dont plufieurs morceaux contiennent des objets très-curieux. Une grande

quantité de cet ambre a été trouvée fur les rivages du fleuve Simete en Sicile
,
& à fon embouchure au bord de la mer.

On travaille beaucoup de cet ambre à Catane. On en fait des bijoux
,
des ornemens de tête &des bracelets pour les femmes.

On y trouve des échantillons de toutes les mines de la Sicile
,
en métaux ,

demi-métaux
,
pyrites , marcaCfites

,
pierres

,

bitumes ,
foufres , charbons fofliles ,

criflallifations ,
&c. & des pierres précieufes.

Il y a une fuite très-curieufe de toutes les efpèces de laves vomies par l’Etna& par les ifles de Stromboli : criftaux ,
pierres-

ponces , verre de volcan
,

criftallifations , bafaites , 8cc.

Enfin on y voit des pétrifications tirées de toutes les montagnes de la Sicile , & des pays étrangers : il y a des offemens

d’animaux , desbois ,
des fruits , des poiflbns pétrifiés ,

dont on reconnoît la forme, & jufqu’à la moindre fibre. Tous ces objets

font très-curieux , & le cabinet qui raffemble une fi grande variété de tous les genres
,
eft peut-être le plus riche de 1 Europe,

après ceux de quelques Rols.

conftruftions
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conftruftion de fes murs , on voit que les Romains Tavoient confidérablement augmenté. Une de

fes faces
,
qui forme aujourd’hui une grande cour

,
préfente huit arcades du côté de l’Orient

, fie

fix au Midi. On en difHngue fept du côté du Nord.

En defeendant cette rue de la Courfe ,
on voit dans des maifons particulières

,
qui font vis-à-vis

du théâtre , des portions confidérabîes de murs & d’arcs, que je n’ai pas marquées dans le plan de cet

édifice, parce qu’on ne fent pas les rapports quelles ont avec l’enfemble de ce théâtre; mais leur

étendue fie leur élévation défignent un édifice important.

A côté du théâtre
,
dans un monaftère où Ton volt au plan un dôme marqué 1 1 , il y a des

portions afl*ez vaftes de murs dirigés en tous fens.

A l’endroit marqué T on trouve dans des maifons appartenantes à des paniculiers une longue

fuite de murs et d’arcades de très-belle conflruRion , mais romaine. Près de là, à l’endroit marqué

S ,
dans le Couvent de l’Indrizzo , dont les Religieux font des Carmes , on voit une falle de bain

dont nous allons parler.

Intérieur d’une Salle de Bains antiques.

Lorfqu’on entre dans le Couvent des Carmes de i'Indrizzo
,
par la porte de la baffe-cour , on

paffe par un efpèce de veftibule
,
circulaire dans fon intérieur. II eff facile de s’appercevoir qu’il

a fait autrefois partie d’un grand édifice
,
dont il eft impoffible aujourd’hui de retrouver l’enfemble

fit le carafilère. L’Eglife de ce Monaftère fit quelques maifons attenantes font bâties fur fes antiques fon-

demens
,

fit on a employé plufieurs parties des murs de cet édifice, comme étant leurs propres murailles.

L’intérieur de ce bain me préfenta une belle portion d’architefture : fa grandeur , fa forme , fes

détails, ceux fur-tout qui font relatifs à l’ufage des bains fe font bien confervés , fit le rendent

intéreffant à l’œil de tout curieux. Ce n’eft pounant qu’un ouvrage du Bas-Empire , c’eft-à-dire,

un ouvrage fait du temps que les fucceffeurs de Conftantin dominoient dans la Sicile.

En fortant de ce lieu , en dirigeant fes pas vers la rue qui conduit à la place V , où eft l’éléphant

de lave
,
on paffe par un endroit T, où dans l’intérieur des maifons on peut encore voir une

fuite de plufieurs arcades fil de gros murs d’une belle conftruftion romaine. Ces beaux reftes font

tellement enveloppés de toutes parts, qu’on ne peut y diftinguer de caraftère particulier (i).

(i) Tandis que je parcours ce quartier avec mon lefteur
, je dois lui parler d’un lieu que tous les étrangers vont voir

comme une curiofité. Voici ce que c’eft. Près du vieux château des Urfins
,
marqué 13 au plan

,
entre les endroits marqué»

3 & 17 ,
les murs de l’ancienne Cafane paffent au travers d’une vafte cour, qui appartient au Chanoine Corvaia. On a

creufé au pied de ces murs dans la lave
,
pour y prendre des pierres St en bâtir la malfon de ce Chanoine. Enfuite on a

fouillé jufques aux fondemensde ces anciens murs pour favoir fi le flux de cette lave, qui vint les joindre en 1669, auroit porté

quelque atteinte à ces murs
,
qui ont été conftruits eux-mêmes de lave , mais d’une lave excefiivement antique. On fut

furpris en voyant que ce torrent de lave bouillante n’avoit ni par fa folidité , ni par fon contaft
,
ni par fon poids , ni par fa

chaleur , apporté la moindre altération aux pierres de ce mur.

Cette obfervation confirme ce que j’ai déjà dit, que la lave devenue pierre
,
ne peut être fondue par la lave encore fluide,

à moins qu’elle ne foit encore chaude. Alors
,
elle n’a pas acquis par le rapprochement exirême de toutes fes parties, que le

froid feul occafionne
, cette folidité qui la met en état de réfifter au eboe 6t à la chaleur de la lave fluide.

Je n’al pas gravé ce morceau
,
quoique très-pittorefque : il ne préfente que de la fingularité

,
6t la gravure n’auroit pas

plus inftruit que la defeription.

Un ruiffeau fouterrain
, d’environ un pied de profondeur , 8c de l’eau la plus limpide & la meilleure

,
paffe au fond de

cette excavation. Cette vafte excavation a été rendue praticable par des efcaliers. On y jouit d’une fraîcheur délicieufe, de

la vue & du murmure du ruiffeau. Avec un peu de goût 5c de dépenfe on en feroit un féjour agréable p<wr l’été 6c même
pour l’hiver.

Tome III. B
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PLANCHE CENT QUARANTE-SEPTIEME.

Bains antiques du Temple de Bacchus , avec fin plan à vue cToifeau ;

fa coupe en perfpeüive , ôC les ftucs qui font aux voûtes de ce bain.

Le temple de Bacchus eft le feuî temple de Catane dont les vertiges foient encore fufceptiBîes

de quelque intérêt. Ses murs s’étendent autour de la Cathédrale , 8t partent de là jufqu’aux murs de la

ville
, & jufqu’au palais de rArchevêque

,
ce qui donne une idée de letonnante grandeur de ce temple.

Près de là , vers l’ed ifice antique marqué 9 6c 17 ,
eft un lieu charmant , & qui dans fon origine paroiffoit deftiné à être

toujours horrible. C’eft une immenfe étendue du torrent de lave de 1669. Il préfentoit là , comme dans tout fon cours, une

furface noire 6c impraticable ,
hériffée de toutes parts d’afpérités rebutantes dont l’afpeâ effraye

,
dont le contaél déchire ,

5c dont la dureté eft telle
,
qu’elle Ste toute idée de chercher à les applanir. D’ailleurs, leurs inégalités font li fortes, que les

travaux néceffaires pour unir un pareil fol, femblent au deftiis des forces humaines.

Le Prince de Bifearis, dont l’ame véritablement grande ne fe rebute d’aucun obftacle, réfolutde changer en lieu de délice

ce lieu qui femblo’rt l’image du tartare , ou le chemin de l’enfer.

Il y a mis des ouvriers
,
U les a dirigés lui-méme ', tantôt il a fait applanir le terrain

,
tantôt il a formé des terraffes , des

efcaliers, des perrons. D’une monticule en fpirale
,

il a fait un belveder
,
6c il en a orné le fommet d’un petit temple.

Il y a formé de grandes allées unies
; il les a ornées de grands vafes de terre-cuite

,
remplis de rofiers

,
de laurlers-rofes ,

de toutes fortes de grands arbuftes. Ces allées conduifent à des chemins bas
,
que leur enfoncement dérobe à l’ceil : les noires

feories de la lave rendent par leurs rudeffes ces allées agréables à l’œil
,
en contraftant avec la couleur des fables dont elles

font couvertes. Ces chemins creux conduifent à des foffés pratiqués dans des rochers délavé, qui offrent de petits promontoires

6c des grottes. Ils font remplis d’une eau courante 6c limpide quidefeend de l’Etna. Ces eaux abreuvent des gazons, des moufles,

des rofeaux , 6c une multitude de plantes 6c d’arbrilTaux dont la riante verdure
,
toujours variée par fes teintes 6c par fes

formes , eft dans tous les temps émaillée de quelques fleurs ; de forte que ce lieu jadis femblable au tartare
,
femble au-

jourd’hui faire partie des Champs Elyfées
, où les ombres heureufes vont jouir d’un bonheur fans mélange,

Lorfqu’on lève les yeux , 6c qu’on les détourne de cet endroit où l’art a tout fait,où il a verfé les tréfors de la nature, 5c où

il femble embelli par elle, on voit la vafte mec qui occupe la moitié de l’horizon : l’autre moitié préfente un nvage fablonneux,

dont le raccourci lailTe diftinguer divers pays
,
qui vont fe perdre dans un lointain bleuâtre

,
qui prend fes dernières teintes

des couleurs du ciel , avec lequel il femble fe confondre. Les variations que les nuages produifent dans l’atmofphère
, fur

la verdure des champs, 6c fur l'azur des flots
,
en interceptant les rayons du foleil

,
donnent une forte de mobilité à ce

tableau en en changeant faut ceffe les afpefks. Le foleil dore les vagues
,
le fouffle du zéphir en blanchit le fommet. Ces on-

des ,
d’un bleu foncé dans le lointain , s’approchent, 6c viennent frapper la rive en flots argentés

,
qui brillent de toutes parts,

6c qui femblent entourer ces beaux jardins , fur- tout au lever 8>t au coucher du foleil, d’une bordure étincelante de feu 6c d’or.

En continuant de defeendre dans ces jardins, on trouve un endroit charmant ; c’eft un lacoùfe raffemblent toutes les eaux des

fontaines 6c des fources qui coulent dans les environs. On a placé au bord de ce lac un cafin,c'eft-à-dire, une petite maifon
,

un pavillon conftruit pour le plaifir. Ce cafln eft entouré de grands arbres
,
que des terres rapportées ont fait croître aux

bords de ces eaux qui les feriilifcnt. Ils ombragent de leurs rameaux touffus 6c ce cafln , 6c le perron
,
6c les murs du parapet

qui l’environnent.

Les parties de ce bocage que le foleil éclaire
, celles qui font dans l’obfcurité

,
la tranfparence des arbres , les malTes brutes

des rochers ,
dont l’âpreté eft un peu adoucie par des tapis de mouffes dorées : tous ces objets fi chers aux regards, réfléchis

par le criftal d’une onde calme 6c limpide
, font un enfemble délicieux

,
6t femblent animer la furface des eaux.

Cette furface unie 6c mobile répète encore l’arc de quelques ponts qu’on voit dans le lointain , 6c ces objets réfléchis font

interrompus quelquefois par des touffes de plantes aquatiques, par des amas de rofeaux
,
par des barques légères 6c galam-

ment ornées, qui voguent fur ces eaux : la rame en frappant l’onde éclate de lumière, 6c femble femer les rubis 6c les dia-

mens
,
lorfqu’en s’élevant en l’air

,
elle laifle retomber des goûtes d’eau où fe réfiéchilTent les rayons du foleil , 6c où

brillent toutes les couleurs de l’arc-en-ciel.

De nombreufes cohortes de poifTons divers
,
mais tous revêtus par la nature même

,
des plus riches écailles

,
dont l’éclat

éblouifTant furpaffe nos tilTus d’argent 6c d’or
, animent 6c peuplent toute l’étendue de ce beau lac. Leurs courfes rapides

,

leurs jeux , la chaffe qu’ils font à mille infeftes qui ofent nager ou voler fur la furface de l’atmofphère qu’ils habitent
,
ne

font jamais interrompus par ces appâts trompeurs
,
que la voracité de l’homme tend à la gourmandife des poiflbns.
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Mais ce qui prouve fa magnificence
, ce font les débris d’un bain qui eft adhérent à fes murs

, & qui
faifoit autrefois une partie de cet édifice. Je crois que ce bain fervoit aux cérémonies de l’initiation.

Si toutes les villes antiques ont éprouvé des révolutions qui les ont entièrement changées,
quand elles ne les ont pas détruites, il faut avouer que Catane eft celle qui a fubi les plus'

terribles.^ Non-feulement fes anciens citoyens
, mais même ceux qui l’habitoient lorfqu’elle étoit

fous le joug des Romains
, ne la reconnoîtroient pas aujourd’hui.

Le fol de fes rues eft beaucoup plus élevé qu’il ne l’étoit quand on a conflruit ce bain. On ne
peut favoir fi alors on y entroit de plein pied : aujourd’hui on n’y parvient que par une excava-
tion C

,
qu’on a faite tout près du portail de la Cathédrale dans la place publique.

^

Quand un étranger eft curieux de voir ce beau relie antique
,

il faut qu’il s’adrelfe au Prince de
Bifearis, & ce Prince ordonne que l'on ouvre la terre, & qu’on l’y conduife. Il defeend avec une
echelle à une profondeur d environ fix pieds

;
là il trouve la voûte du corridor Y ; une ouverture

dans cette voûte fert de paffage pour arriver au fol de ce bain
,
qui eft fept ou huit pieds plus bas.

Voyez au plan
, fîg. i

, où j’ai repréfenté cette defeente.

Je fuppofe, pour bien faire connoitre cet édifice, qu’l! eft coupé à la hauteur de l’impofte qui
couronne chaque pilier D

, & au delTus defquels s’élève la voûte E
,
qui lie tous ces piliers &. tous

les murs du pourtour de ce Bain.

^

Je fuppofe qu’on en a fupprimé la voûte
, & qu’on n’en a lailTé fubfifter qu’une partie E dans

l’angle
;
par-là je fais connoitre fuffifamment cet édifice

, & le corridor qui lui fert d’entrée
, & où

il y a une porte X
,
qui eft condamnée

, & qui étoit vraifemblabiement celle par où l’on e'ntroit :

je n’ai pu favoir où elle répondoit
: j’ai repréfenté l’extrémité du corridor par où l’on defeend, à l’aide

d une echelle qui fe place dans le trou C que l’on creufe exprès. J’ai placé de petites figures qui
paroillent y defeendre

, afin de donner une jufte idée de la manière dont on y parvient. Après avoir
pairé par la porte Z

,
l’on voit un canal O rempli de l’eau la plus limpide. Elle provient de l’Etna

par un rmffeau fouterrain. II fervoit autrefois à l’ufage de ce bain
, & il va tomber dans la mer

a environ dix toifes de là.

Il y a en A une voûte dont l’ilTue eft inconnue. II y a en B des corridors qui communiquoient
au temple de Bacchus. Ils font bouchés à l’endroit où je les ai terminés dans ce deffin. Je fuis
entré avec beaucoup de peine par la porte F.

Le fol antique
,

le pavé de ce bain n’eft pas celui fur lequel on marche aujourd’hui. Le déblai
des terres dont il etoit rempli n'a jamais été fait en totalité.

La figure a offre les beaux relies d’un bas-reüef en ftuc blanc
,
qui fublifte encore à la voûte

de la galerie Y. Ces fragmens de Iluc font fort détruits : on apperçoit à peine les beautés de
ces ornemens ; mais enfin tels qu’ils font

, ils fuffifent pour faire fentir à notre intelligence
de quelle magnificence étoit ce lieu du temps de fa fplendeur

; & fi ce bain étoit fi richement
orné

, de quelle beauté ne devoir pas être le temple
,
dont il n’étoit vraifemblabiement qu’un foible

acceflbire ?

Ce bas-relief, faifoit partie de la voûte de ce bain
, il tournoit autour des piliers & des murs

& s’il étoit coloré, il devoir former à l’œil un très-beau payfage
, embelli par des figures & des

animaux
, ainfi qu’on peut le voir dans l’eftampe

; & dans la fuppofiiion qu’il étoit coloré
, le haut

Le Prince de Bifearis
,
auffi fenfble que magnifique , ne permet pas que ces innocens animaux

,
qui contribuent à fes plaifirs

foient arraches a leur heureux féjour
, & périiïent par un hameçon perfide.

*

Ce bel endroit
, ce jardin délicieux s’appelle la Sciara

, mot llcilien qui veut dire amas de lave
; i peu près comme I

|.,d,„ de. Refis de France à Paris s’appelle Tuileries. Ces noms
,
qui ,appellent ce qu’étoien. ces endroits avant qu’ils fuirJmetamorphofés en Elyfees

, en Paradis terreltre
, contraSent lingulièremnent avec leur état aSuel.
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Je la voûte Jevoit repréfemer un ciel ,

où s’élevoient des oileaux qui femtloient secliappcr des

iocages repréfentés dans ce bas-relief. La portion de mur qui eft au deffous devoir être décorée

de pilaftres & de panneaux de marbres divers : la riebeffe de leurs couleurs ajoutoit beaucoup

d’agrémens à la beauté de l’architeflure. Ce lieu pouvoit être aufli omé de candélabres ,
de bulles &

de gaines furmontées de vafes
,

ainfi qu’il étoit d'ufage dans les appartemens des anciens.

Ces débris n’ont pas le feul mérite d’exalter l’imagination , &, de nous encourager à chercher

des décombres ,
mais ils nous inflruifent ,

ils excitent l’émulation , ils reaifient nos idées fur les an-

ciens , & ils nous donnent une connollfance plus précife de la grandeur de leurs édifices , Si. de la

perfeSion de leur travail, que celle que leurs écrits pouvoient nous en donner.

J’ai profité d’une petite place dans le coin de cette planche
,
pour mettre fous les yeux de mes

lefleurs le plan des ruines d’un édifice qui ell environné de lave au bord de la mer
,
près de Lon-

gnina
,
au delTus de l’endroit que j’ai repréfenté dans le Chapitre IX

,
planche CXllI ,

ou 1 on voit

une fuite d’arcades de bafalte. Cet édiftee ell
, ou femble etre

,
une grande niche percee a jour. Au-

delà on voit un corridor qui avoir une porte. La lave dérobe le relie de l’édifice qu’elle a englouti.

PLANCHE CENT QUARANTE -HUITIEME.

ï^uc intérieure du Bain du Temple de Bacchus , ci-dejfus décrit*

J'ai repréfenté cet Intérieur ,
afin qu’après la defeription ci-deffus

,
qui en fait connoître la fi-

tuation
,
la forme générale £t l’étendue

,
on facKe aulït de quelle manière cet edifice fe prefente à

la vue ,
lorfqu’on y entre St qu’on îe parcourt : fa régularité fait que de tout côté il offre a-peu-pres le

même afpeft. Cette vue fuffit, avec ce que j’en ai dit ci-delfus, pour le bien connoître : il eft aife

de fe convaincre
,
par le peu d’élévation de la corniche qui régné autour des piliers ,

que le fol

afluel n eft pas la hauteur du pavé de ce bain
,
qui doit fe trouver bien plus bas ; on peut juger

par les ornemens que j’ai fait connoître ,
fit, qui décoroient ce lieu

,
quil dévoie etre un endroit

magnifique.

J’ai defliné ce tableau lorfque M. le Comte & Madame la Comtelfe deTelTe Scieur compagnie

font venus vifiter ce bain. Le célèbre Chanoine Recupero les conduifoit. Les autres figures quon

voit dans cette eftampe , font les perfonnes qui fe trouvèrent alors dans cet endroit pour voir ce

lieu fouterrain 6c très-curieux.

PLANCHE CENT QUARANTE-NEUVIEME.

Tombeau voijîn de l’hôpital de Saint Marc , fig. I. Plan âC coupe

du petit édifice de Licatia, fig. z. Cierge de la procejfion de Sainte

Agathe

,

fig. 3. Réfervoir d’eau , fig. 4.

Ce tombeau ell à côté de l’hôpital de S. Marc
,
qui ell marqué de la lettre Z au plan de Ca-

tane. C’eft un des monumens funéraires le plus curieux que j’aie jamais vu. La chambre fépulcrale

en eft quanée : elle avoir de grandes niches à chacune de fes faces ; une coupole furbaiffée ,
ou-

verte circulairement dans fa panie la plus élevée
,
couvroit cette chambre & lui fervoit de voûte.

Sous le plancher, ou le pavé de cette chamhie, il y avoir de petites voûtes difpofées régulièrement

par couches , & placées les unes au deffus des autres. Les corps qu'on y mettoit les remphffoient

très-exaôement.
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très-exaflement, & étoient fi bien privés d’air, qu’ils pouvoieiit fe confierver long - temps. Cette
manière d’arranger les morts économife beaucoup de plaees , & permet d’en mettre une grande
quantité dans peu d’elpace

, fans que leur nombre nuife aux virans.

Ces fortes de tombeaux renfermoient les corps de toute la famille à laquelle ils appartenoient.
Je n’ai pu voir celui-ci t je l’ai copié d’après un deflîn que m’a prété le Prince de Bifcaris. Il ell

tire de la collcéîion de ceux qu’il a fait faire par D. Louis Meyer
,
pour les antiquités de Cataire.

Les figures que j’ai placées font occupées à enlever de quelques-unes de ces petites voûtes où
ion plaçoit les morts, d’antiques offemens que l’on y a trouves

, du moins je le fuppofe, quand 011

ies a ouvertes pour la première fois.

Je profite encore d’un peu d’efpace qui fe trouve au Bas de cette eftampe, pour y placer
, fig. 2,

le plan & la coupe du foi-difant temple de Proferpine
, fitué à Licatia

,
au pied du mont Etna

, afin de
ne laiffer à mes leBeurs aucun doute fur ce monument

: je l’ai deffiné fur le lieu. On pourra par
cette coupe géométrale & en perfpeaive

,
juger

,
en voyant fa forme & fa grandeur

,
s’il a pu être

élevé en l’honneur de cette divinité
; ou s’il ell un fimple ex-voto

, ou même ,
comme il efl ifolé

,

s’iln’eilpas mi fimple tombeau
, tel que je l’ai fuppofé d’abord. II fe pourroit toutefois

, & quelques
favans que j’ai confultés

, feroient alfez portés à croire, comme moi, que ce fut une petite chapelle,

ou Proferpine avoir une llatue veneree du peuple
, & où il alloit en pèlerinage

; car les anciens
en faifoient auffi-bien que les Indiens

,
les Mufulmans

, & les Chrétiens catholiques.

Au deffous de ce plan
,
j’ai placé, fig.

3 ,
la vue d’une portion confidérable d’un édifice fitué

a deux milles au fud-oueft de Catane dans un lieu qu’on appelle Aumône : on voit qu’il étoit defliné à
conferver de 1 eau. Je lai deffiné d’après nature tel que je le préfentc ici.

Sur un promontoire de lave
,
à l’orient de Catane

, on a élevé un petit tombeau rond
,
un peu

au deffus du rivage de la mer
,
dont les vagues viennent mourir au pied de ce promontoire. Les

Moines ou ies Prêtres toujours emprelTés à multiplier les objets de la piété des Chrétiens , ont fait

de ce petit monument très-profane le fanfluaire d’une chapelle qu’ils ont élevée autour
, & qu’ils

ont dediée a S. Salvator, c’ell-à-dire
, au Sauveur. Ils ont pratiqué un chemin qui s’élève du rivage

jufqu’à ce tombeau
1 par-lù ils nous ont confervé un objet antique. J’avois quelqu’envie de faire

une ellampe de cette chapelle; mais comme je me fuis interdit de tracer ici des objets modernes,
a moins q^ls ne foient d’un genre fupérieur

, ou pour l’agrément, ou pour rinliruflion
,

je me
contente d’en parler.

Je profite encore d’un peu d’cfpace pour offrir la figure d’un de ces énormes cierges qu’on porte
en proceflion a la fete de Sainte Agathe à Catane

, hg, 4.

De la Cathédrale de Catane, confacrée à Sainte -Agathe.

Cette cghfe
, dans fon origine

, fut dédiée à la Vierge Marie ; mais îorfque le temps l’eut alTez

détruite pour quon fût dans la néceffité de la rehdtir, on la reconfacra de nouveau. Pierre Car-
rera rapporte dans fon Hilfoirc de Catane

,
que les citoyens fe divisèrent à cette occafion. Les uns

vouloient
,

dit-il
,
quelle continuât à être la demeure de la Vierge : les autres prétendirent qu’elle

devoir changer d’invocation
, & devenir la demeure de Sainte Agathe. Les habitans de cette ville

étoient alors dans le feu de leur zèle pour cette Sainte. Ils venoient d’apprendre que Sainte Agathe
étoit de leur pays

;
qu elle étoit née en Sicile

, dans le troifîème fiècle de i’Eglife
;

qu’elle avoir été

perfecutée fous le regne de Decius par Quintien
, Gouverneur de Sicile

;
que ce Gouverneur n’ayant

pu la corrompre
, lui avoir fait abattre les mamelles

;
que Dieu

,
pendant la nuit

, l’avoit guérie
, & lui
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tn avoir renJu deux autres tout auffi belles

:
que ce miracle n avoir pas converti ce Gouverneur,

qui la fit mourir îe lendemain ,
en îa faifant traîner toute nue devant lui fur des pots & des bou-

teilles caiTés, jufqua ce que mort s’enfuivît. Les Siciliens étoient fi pénétrés de la grandeur de ce

miracle , Sc de la pudeur de Sainte Agathe
,
que la plupart ne voulurent jamais fouffrir que la

nouvelle églife fût confacrée à la Vierge. Les deux partis cherchant à fe concilier ,
convinrent

qu’on mettroit les noms de la Vierge & de Sainte Agathe dans un vafe . & qu’on ^les tlreroit trois

fois au fort
;
que la Sainte dont le nom fortiroit deux fois ,

ferolt la Patrone de i églife
,
& même

de la ville. Celui de Sainte Agathe fortit trois fois : il n’y eut pas de doute ;
cependant on promit

à la Vierge de lui bâtir inceffamment une autre églife
;

mais quand la dédicacé eût ete faite a

Sainte Agathe ,
ils trouvèrent qu’il en couteroit trop de conflruire encore une eglife ;

c eft pourquoi

ils fe contentèrent de lui dédier l’une des deux principales chapelles latérales de cette églife
,
qu elle

avoit autrefois toute entière.

Depuis, on bâtit plufieurs autres égllfes à Sainte Agathe : il y en a aujourdhui a Catane neuf

•qui ïui font dédiées.

Fétc de Sainte Agathe. Décoration.

On célèbre deux fois l’année à Catane la fête de cette Sainte
,
Patrone de la ville. La pre-

mière fête 8t la plus magnifique dure depuis le cinq jufquau dix de février. La fécondé fe célébré

le dix-neuf& le vingt d’août
,
avec moins de pompe & de magnificence.

Chaque année dès le quinze janvier on commence les grands préparatifs de cette fete. Ils con-

fillent en trois objets, qui exigent chacun un travail confiderable ;
favoir

,
i*”. la fonte des cierges ;

2“. la fabrication des fiirmlacres, qu’on appelle Gighs 2c dans celle du char
; 8t 3 . la décoration

de l’intérieur de la Cathédrale.

Les Giglis font des édifices de carton ,
ifoles

,
& de forme pyramidale ;

ils font offerts &. prefentes

à la Sainte par les différens corps de métiers qui font dans cette ville : les plus grands ont jufqu a

cinq à fix ordres d’architeflure l’un fur l’autre : ils font très - charges dornemens , de figures, de

Cariatides
,
de Chérubins

,
d’attributs analogues à la vie de Sainte Agathe 8c a fon martyre. Ils font

terminés au fommet par l’effigie de cette Sainte,

Ces édifices apparens font au nombre de douze :
quelques-uns ont jufqu a foixante pieds de

haut
,

quelques autres n’en ont que douze ou vingt. Ils reffemblent affez a ces petits édifices go-

tiques qu’on trouve fur la route de Pans à Saint Denis ;
excepte que ces derniers font en pierres,

£t que ceux de Sainte-Agathe font en carton 8t en toile
,
places artiftement fur une carcalTe d un

bols léger, qui n’efl point affembié, mais dont toutes les parties font attachées avec des clous &

des cordes. Toute cette charpente cordée eft cachée par une enveloppe peinte 8c dorée , ou ar-

gentée çà 8c là. Les couleurs en font très-vives 8c très-tranchantes : on veut par ces couleurs imiter

la variété des marbres
;
mais tout cela ne fert qu a leur donner un air de fayence ou de porcelaine,

qui ne fied pas mal à une telle fête. Vingt hommes peuvent à peine porter un de ces Giglis. Quand

ils font entièrement finis, on les range régulièrement dans la place de Porta dAci ,
devant le palais

de l’Hôpital 8c de l’autre côté de la place.

Ces giglis
,
ces pyramides ,

ces arcs de triomphes
,
netoient dans 1 origine que de fimples cierges;

tout fait des progrès avec le temps ;
ils devinrent fi gros

,
que ne pouvant plus les porter , on les mit

fur un piédeftal. Chacun orna fon cierge 8c fon pied , 8c chacun a force d orner le fien , 8c d avoir une

noble émulation , un faint defir de l’emporter en piété fur fon voifm
,
parvint

,
d’année en année

,

à en faire un petit édifice, qui efl aujourd’hui de dix toifes de haut, mais qui s elevcra encore, fi

ce beau zèle fe foutienr.
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Outre ces giglis

, il y a un char de triomphe dans le meme goût ;
il eft fabriqué & préfenté par

le corps des menuifiers. Sur ce char il y a trois figures
;

favoir
,

la Vierge & Jéfus - Chrift cou-

ronnant Sainte Agathe. Lorfque jaî vu cette fête le char étoit au fond de l’une des extrémités de

cette allée de giglis
, au milieu de la place d’Aci

, marquée au plan
, à-peu-près à l’endroit A.

PLANCHE CENT CINQUANTIEME.
Vue intérieure de la Cathédrale de Catane , décorée pour la Fête de

Sainte Agathe ÔC départ de la ProceJJîon.

Je 'vais détailler cette décoration appellee Apparato
,

parce qu'elle eft un ouvrage de goût, qui

mente d être connu des artiftes
, & parce que cela inftruira mes le^ïeurs d'un ufage général dans toutes

îes villes de la Sicile pour célébrer les grandes fêtes.

Léglife de Catane eft compofée d’une nef, formée par deux rangs de piliers unis enfemble par

des arcs; ces piliers font ornés chacun de deux pilaftres, & furmontés d’un entablement d’ordre

corinthien : des deux côtés latéraux de cette nef , où font des chapelles
,

chacune en face des

arcs qui lient les piliers : d’une fécondé nef qui coupe la première
, à angles droits

; & enfin du

chœur au delà de cette fécondé nef. Devant ce chœur
, où fiègent les Chanoines

,
on a placé le

maître-autel. On couvre dans cette fête ce maître-autel d’un vafte baldaquin. Au delïus de ce bal-

daquin ell la coupole
,
furmontée à l’extérieur d’un dôme qui marque le centre de cette églife.

Ce baldaquin ell très-orné de fculptures & de dorures : des rideaux d’une étoffe très-riche
,
or-

nés de broderies en relief, qui femblent dellinés à cacher l’autel
, fi jamais on les abaiffoir, font

artiftement relevés
, & forment de Beaux plis. Les cordons qui les foutiennent en font paroître le

revers, dont la couleur tranchante avec celle du deffus produit un très-bel effet.

Un autre rideau, plus grand que ceux-ci, femble les envelopper. II eft aulTi relevé , & par fon

ampleur
,

il fait avec fes plis une efpèce de vouffure
,
fous laquelle ell un dais qui couronne im-

médiatement le tabernacle de l’autel. Le bulle de Sainte Agathe
, fait en argent

,
ell devant ce

tabernacle.

De chaque coté les piliers qui foutiennent le dôme font revêtus de longues pièces de velours

cramoifi
,
dont les jonélions ou les coutures font cachées par de larges galons d’or fin. On a foin de

faire des couronnemens
,
qui marquent la hauteur des chapiteaux & celle de la corniche de l’entable-

ment
, & qui foient conformes à l’ordre d’architeélure qui décore cette églife.

La nef de cette églife, comme on la voit dans cette ellampe
,

ell très-richement décorée, avec

des velours
, des fatins

, des franges éclatantes d’argent. Les chapiteaux font en partie couverts d’une

écharpe fufpendue en guirlande à chaque volute. Aux archivoltes font attachés de doubles rideaux

relevés & foutenus avec des cordons
,
ornés de franges magnifiques. La corniche ell décorée d’une

longue pièce de gaze d’or & d’argent
,
dont le revers diffère pour la couleur, &. qui par les beaux

plis que lui fait prendre la forme de guirlande à laquelle on l’allreint, jette de toutes parts un éclat

éblouiffant. Sur la corniche au deffus des pllallres
, on a peint un ornement furmonté d’une autre

corniche où ell attachée une guirlande en draperie
, au deffus de laquelle ell un médaillon

,
qui termine

le couronnement de ces piIallres, & qui accompagne îes croifées qui font pratiquées dans la voûte.

Les moulures de cette architeélure font chargées d’ornemens très-brillans
, ainfi que quelques-unes des

draperies. Ces ornemens éclatans n’ont pas tous le même degré de vivacité
, ni les mêmes couleurs

,

ce qui produit une douce harmonie, dont l’œil ell enchanté.

L extrémité de la voûte de cette nef ell ornée auffî d’un rideau fufpendu
, garni d’une riche
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frange qui femBIe deftiiiée à la fermer , & qui paroît avoir été relevée pour laiffer voir la cérémonie

qui fe paffe dans le fanfluaire.

Sur chaque pilier entre îes pilaftres, on pîaee un grand miroir
; au defibus on met des bougies

allumées qui s’y réfléchiffent , 6t qui par leur éclat fe réunifient à des milliers de cierges
,

diftribués

fur des centaines de petits luHres dont 1 eglife eft remplie , & qui defeendent du haut de la voûte

jufqu a la hauteur nécelTaire pour ne pas gêner ceux qui font dans l’églife. Chacun de ces luftres

,

qu’ils appellent nymphes
,
a au moins cinq cierges

;
quelques-uns en avoient fix

;
jen ai compte

en tout quatre cents dix pour ces feules nymphes, en y comprenant le luftre du maître-autel. Car

il y a bien d’autres lumières. Or en comptant celles-ci , fie toutes les bougies fie les cierges portes a

la procefiTion, on en compte en tout trois mille, fis. peut-être y en a-t-il davantage. En fuppofant quel un

portant l'autre chaque cierge pèfe un quarteron, cela fait en tout fept cent-cinquante livres pefant de cire.

II eft d’ufage que chaque corps de métier offre à Sainte Agathe une torche maffive de cire blanche,

d’une grolTeur énorme. Ces torches arrivent précédées de celle du Sénat
,

qui left par celle

du Roi.

J’ai mefuré plufieurs de ces torches : les plus grolTcs avoient onze pouces fis. demi de diamètre

,

fit dix à onze pieds de hauteur ;
quelques-unes en avoient davantage. Les plus menues avoient

cinq à fix pouces de diamètre
,

fit à-peu-près la meme longueur que les autres. Ces torches font

formées par la réunion de quatre gros cierges. La torche des Jardiniers pefoit cinq cent- fix

de nos livres, poids de France. Celle des Cordiers en pefoit quatre cent-vingt. On peut juger par

proportion de ce que pefoit celle du Sénat , fit celle du Roi qui 1 emportoit fur toutes les autres.

Ces torches s’ajuftent dans un piédeftal perce a jour fit tres-orne
,
tel que je lai reprefente dans

la planche précédente : il faut quatre ou fix hommes pour en porter une feule.

Ces torches font ornées , à deux pieds fit demi de leur extrémité brûlante , d’une ample bobèche,

où font attachés de petits drapeaux. Voyez planche CXLIX ,
fig. 9.

Le Sacrlftaln de cette Cathédrale me donna une lifte de toutes ces torches , dont les poids bien

additionnés fe montoient à quatre mille cent quinze livres de cire ,
auxquels en joignant îes fept cent-

cinquante livres de petites bougies brûlantes dans les luftres de 1 eglife, faifoient une quantité de

cire égale à quatre mille huit cent-foixante-cinq livres.

Je crus d’abord que c’étoit un don magnifique
,
que la piete des citoyens faifoit tous îes ans a

la Cathédrale
, fil fen féiicltols le Sacrlftaln. Je fus bien furprls d’apprendre que la cérémonie finie

,

chaque corps de métier, le Sénat même reporte fa torche au marchand cirier qui la fournie
,

fil

ne lui paye le prix que de ce qui s eft brûle. On voit par cette fete, fil par toutes celles que jai

décrites
,
que les Siciliens aiment beaucoup la pompe, le fpeéîacle , tout ce qui repréfente à l’œil

61 qui parle à rimagination
;

ils ont le goût fil le génie des décorations. Je ne doute pas que fi

chez eux les arts renallToient de leurs cendres
,
que fi le commerce leur ramcnolt leurs anti-

ques richelTes , ils ne décoraffent encore leurs villes de bâtimens magnifiques , leur ifle de jar-

dins fuperbes ;
fil que par les fêtes

,
par les repréfentations théâtrales , fil par des fpefilacles de tous genres,

ils ne l’emportaflent bientôt fur toutes les nations.

Première Fête de Agathe.

Cette fête dure plufieurs jours ,
comme toutes les grandes fêtes qu’on célèbre en Sicile. Celle-ci

commence le
5

février : elle s’ouvre par une foire qui fait accorder des franchifes à tous les

marchands qui s’y rendent
,

fil qui attire beaucoup de monde à Catane. On y vend principalement

des draps, des étoffes de foie, des galons, des chapeaux, beaucoup d’orfèvrerie, de bijouterie fie

de
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de mercerie. Cette foire fe tient fous des Loutrques fabriquées dans le parvis & dans les environs

de leglife de Sainte Agathe. Elle dure & garde fes franchifes jufqu’au 1 5
de février.

Le premier jour de la fete
,
ïorfque je I ai vue, dès le matin les fix Jurés

,
le Capitaine de juftice

,

le Patrice, le Syndic & le Notaire du Sénat, fe rendirent tous les dix avec un grand cortège de

cavaliers & de gentilshommes a î eghfe de cette Sainte
, où ils trouvèrent expofés les Paîlio

,
ou

prix des courfes de chevaux qui devoient fe faire dans les rues les jours fuivans ; car cette manière

d honorer les Saints efl en ufage dans toutes les villes de la Sicile. Des efiafîiers magnifiquement

habillés
,
prennent ces Palho

,
& les emportent en cérémonie.

Le premier £t le plus riche ell de brocard d or ; il eft deftine pour la courfe des chevaux de

première qualité
,
qu’on appelle Giannetti. Le Capociourta

, c’eft-à-dire
, le plus jeune Officier des

gardes de nuit , le porte entre deux cavaliers. Les autres pallio font portés dans le même ordre. I!

y en a un violet : celui qui le gagne en reçoit le prix en argent , & le palho eft rapporté à la

Sainte
; on lui en fait hommage. L’étendart de la ville

,
couleur bleu célefte

, & l’étcndart du Roi

,

couleur de feu , font portés , le premier par trois Ofticiers
,

le fécond par quatre
,
entre le Patrice

& le Capitaine de jultice. Les Minillres du Sénat
, les tambours

,
les trompettes

,
les hautbois

,
les

baffons, fuivent ces étendarts & ces pallio
,
qu’on porte à l’hétel-de- ville

, & qu’on y expofe à

la vue du public.

Dès ce fou même
, dans les rues marquées r i au plan de Cataire

, on fit trois courfes de
chevaux différens

, fur les quatre heures après midi. Chaque courfe eft compoféc de fix à huit che-

vaux : ce font les giannetti dont nous avons parlé
,

les jumens & les guardalori
, chevaux d'une

qualité inférieure. Le premier prix ou pallio eft eftimé environ quatre-vingt-quatre de nos livres

tournois
, le fécond foixante-douze

,
le troifième trente-fix. Ces pallio

,
qui font des étoffes brochées

d’or ou d’argent, de fix aunes de long, font ornés de rubans & couronnés de laurier. On les porte

en triomphe. On anime avec art ces chevaux
,
pendant plus d’une heure

, avant le moment du
départ

;
ce font des jeunes garçons qui les montent : ils partent avec impétuofité

, & volent au
milieu du peuple

, & des carroffes rangés des deux côtés de la rue.

Le fécond jour de cette fête
, les gros cierges

, ou plutôt les greffes torches
, fe réunirent da.ns

une place ; ils éioient pofés fur un piédeftal, & portés fur des brancards affez femblables à une chaife-à-

porteur. Ils fe rendirent delà à la Cathédrale
,
précédé chacun par le Conful

, ou le Syndic du corps Je
métier qui le préfente

, ce qui forme une proceffion affez originale. Arrivés à l’églife & rangés en
ordre, ils ont été Bénis.

Le troifième jour le folcd s eÛ levé à-peu-près fans nuages. La noBIelTe monta à dievaî
, &

saffembla en grande pompe pour accompagner le Sénat
, & fes Officiers qui marchoient avec

lui : ils font partis du palais fénatorial
; & paffant par la rue de la Courfe

, Ils fe font rendus à l’autre

extremiie
, ou il y avoir un lieu préparé pour recevoir le Sénat. Ils marchoient dans cet ordre :

vingt-quatre hommes portant des halebardes
: quatre drapeaux portés par les gardes de nuit en-

fuite on voyoït venir quatre timbaliers
, fix trompettes, tous à cheval

,
un corps de livrée richement

habille
,
puis la Nobleffe

,
puis les Officiers du Sénat

, Juges
, Capitaines de jufllce

, les fix Séna-
teurs

,
les Pages, &. le grand & magnifique carroffe du Sénat, fuivi de plufieurs autres voitures.

Arrivés à l’endroit où on les attendoit
, chacun s’eft affis félon fon rang. Qu’on fe figure un

fiége au moins de huit toifes de long
,
décoré de velours cramoifi

,
galonné d'or & garni de couffins

Aux deux extrémités llottoient dans les airs des drapeaux d’un Heu célefte. Les Sénateurs, vêtus
de drap d’or

, & d’une toge noire mife pardefl'us l’habit , s’afféyoient fur ce fiége entre
ces drapeaux, qui fe déployant avec éclat au gré du vent, marquoient au loin le lieu principal
de la fête.

^

La Nobleffe à cheval
, rangée en demi - cercle

, fe tenoit aux deux côtés de cette extrémité
Tome III.
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de la îlce

,
que fermoic îc Banc du Sénat. Là aboutiffoient les courfes des chevaux.

On fit ranger le peuple des deux côtés de îa rue ; 8c quand le milieu fut libre
,
on tira deux

Boîtes, auxquelles les direfteurs de la courfe
,

à l’autre bout de îa rue
,
répondirent par deux autres

boîtes. Le lignai fe donna incontinent , &. les chevaux partirent.

Le Sénat fut témoin des trois plus Belles courfes de chevaux
,
qui s’exécutèrent avec beaucoup

d’ordre ,
de célérité , & même de bravoure de la part des petits écuyers qui montoient les chevaux.

On diflribua les prix aux vainqueurs, qui retournèrent au lieu de leur départ, le front couronné de

fleurs
,
fuivis du prix de leur viftoire, portés en triomphe

, 8t au milieu des acclamations du peuple ,

qui Tes regarde comme des prédedinés. Le Sénat retourna enfuite à l’hôcel - de - ville
,

dans le

même ordre qu’il étoit venu
; mais précédé de flambeaux

, 8c voyant des deux côtés la rue illu-

minée d’une multitude prodigieufe de lampions deflinant des colonnes, des portiques, des pyramides, 8cc.

Le quatrième jour îa Nobleffe monta à cheval
,
comme la veille

,
mais vêtue d’habits tout dif-

férens ; elle vint avec le Sénat, par la très -belle rue tracée au plan entre la lettre X 8c le

nombre 1 ô ,
rue qui conduit de la Cathédrale à îa porte d’Aci. Là ,

fur un long fiége femblable

à celui que j’ai décrit ci - delTus
,

le Sénat fe plaça entre fes drapeaux. Dans cette rue on

ralTemble devant le Sénat tous les gighs 8c tous les dons offerts à la Sainte , 8c le grand char qu’on

lui offre. Ce char, ces cierges, ces giglis, cette noblefl'eà cheval, ces Sénateurs affis , formoient

le plus fuperbe coup-d’œil.

Aux approches de la nuit la Nobleffe vint repreiKÎre le Sénat , 8c le conduifit à la place de la

Cathédrale
;

la Nobleffe fit le tour de la place
; le Sénat defccndlt de fon vafte carroffe, 8c s’aflit

encore fur un très-long banc , avec les Officiers de julKce entre fes drapeaux. Tous les giglis les

fuivoient ; on les rangea dans cette place. Près du Sénat on avoit mis la groffe
, l’énorme torche que le Roi

devoir offrir à îa Sainte. Alors on commença la grande proceffion formée de tous les Ordres reli-

gieux du pays. Les Capucins , les Recolets
,

les Réformés ,
les Obfervantins

,
8c autres moines ;

puis les Séminariftes
,

les Chanoines de la Collégiale
,

puis les Demi-Chanoines
,
puis les Vice-

Chanoines
,
puis les vrais Chanoines , car il y en a de toute efpèce.

Après eux venoient les giglis offerts par les corps de métiers : la nuit étolt déjà très-obfcure
, 8c de

toutes parts les illuminations ramenoient la clarté. Chaque pyramide étoit illuminée , 8c précédée

de fon Conful , 8c des maîtres du corps auquel elle appartenoit
;
quand elle paffa devant le Sénat,

elle le faîua dune falve de fufées volantes. Le char, magnifiquement illuminé , étoit traîné après

ces pyramides ; il étoit fuivl du Corps de juftice, qui l’étoit du Sénat, 8c du très-gros cierge qu’il

alloit offrir à Sainte Agathe de îa part du Roi.

Toute îa ville alors fe livre à une joie tumuîtueufe qui tient du délire. On entend de toutes

parts retentir ces mots : vive Sainte Agathe l Point de fommeil pendant la nuit dans îa ville.

La groffe cloche de îa Cathédrale fonne de demi-heure en demi-heure
,
8c îe canon tire d’heure

en heure
; 8c îong-temps avant 1 aube tout le monde remplit îe parvis de l’églife.

Le cinquième jour commence : au îever du foleil les portes de la Cathédrale s’ouvrent tout-

à-coup
, 8c I intérieur paroît refpîendiffant de lumières. Le peuple pouffe des cris de joie. On prend

le bufte de Sainte Agathe
, on 1 enlève de l’auteî : on le porte fous un arc de triomphe

,
qu’on appelle

la Bara. On place ce bulle
,

qui ell d’argent 8c de grandeur naturelle
,

fur la partie antérieure de

cet arc : dernere lui fur la partie pofterieure font les reliques de la Sainte
,
fon voile , fa main

,
fon

pied, un de fes tétons, un de fes bras, car on n’a pu retrouver tout fon corps : ces relies vénérés

font renfermes dans une chàffe d’argent
, en forme de petite églife gothique. Ce préfent

,
m’a-t-on

dit, ell d’un des Princes François qui ont régné en Sicile. Le dôme qui couvre 8c le bulle 8c cette

châffe
,
efl fupponé par fix colonnes d’ordre corinthien. Dix-huit lampes font fufpendues entre ces co-

lonnes. Tout cet édifice ell d’argent. Voyez à îa proceffion ci-après.

I

t
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Cet arc eft pofé fur un énorme Brancard, que cent hommes enlèvent & mettent fur leurs

épaulés. A peine franchit-il le feuil de I eglife
,
que des falves de boîtes redoublées elTayent de fe

faire entendre au travers du bruyant tapage , des acclamations & des cris du peuple , donc les mou-

vemens & les tranfports immodérés expriment la joie la plus vive.

En forçant de iegîife, marquée I au plan de Catane, la procefiion paffe par la porte de la Ma-

rine
, marquée 1 6. Elle fuit les murs de la ville , & elle ne quitte pas la route marquée 1 6 ,

jufqu a

ce quelle arrive à une autre égîife, qui eft dans le meme plan, entre les endroits indiqués fous

la lettre B & le numéro i6 , où l’on voit une efpèce d’arc. Cette procefiion s’arrête deux fois avant

cette Ration. Là on dépofe la Bara pour fe repofer, & tout le monde va dîner.

C’eft fur le quai
,
au bord de la mer

,
que la procelTion fe développe & fe fait voir toute entière ,

c’eft-Ià qu’il faut être pour en bien jouir.

Elle commence par toutes les grolTes & les petites torches
,
qui font portées par un nombre

d’hommes proportionné à leur poids. Ces petites torches font arrangées fur un tréteau fait exprès,

qu’on appelle Barette
, & que plufieurs hommes portent comme un brancard. Ces deux efpèces

de torches occupent un grand efpace
,
parce que les artifans des divers métiers fe rangent chacun

auprès de la leur
, comme fous un drapeau , & que beaucoup de gens fe jettent entre elles en danfant

en rond, en fautant, en faifant mille contorfîons , & toujours en criant vive Sainte Agathe, Enfuire

viennent les Sbirres ou Gardes des Officiers de juftice
,
puis les Gardes de jour &. de nuit. La

NoblelTe
,

le Sénat, l’Evêque, tous à cheval, s’avancent après eux. Les Religieux du couvent des

Carmes
, appelé de l’Indrizzo , marchent derrière eux

, & font précédés d’une croix & d’une ban-

nière magnifique. Les chandeliers marchent en confufion devant une multitude de barettes portant

de gros cierges. Des fauteurs les fuivent
, & une multitudo d’hommes

,
au moyen d’une corde

,

traînent la hara ou la châlTe de Sainte Agathe, quoiqu’elle foit portée par cent hommes
, dont cinquante

font de chaque côté. Deux hommes marchant l’un devant l’autre, derrière laBara
, donnent, avec une

fonnette
, le lignai pour qu’on s’arrête ou qu’on fe mette en marche tous à-Ia-fois. Voyez l’efiampe.

Après le dîner
, on vint reprendre la Sainte , on lui fit achever le tour de la ville

, fuivant toujours la

route marquée 16 au plan; on la fit rentrer par la même porte par où elle étoit fortie, & on la

reporta à la Cathédrale
, toujours fuivie, toujours écartant la foule, toujours bénie, toujours applaudie

& invoquée. Lorfque la hara fut entrée dans l’églife , on mit le bufte de la Sainte fous un dais
, & fe»

reliques fous un autre
, & on porta l’un & l’autre , d’abord fur l’autel, enfuite dans les niches où ils

réfident ordinairement. Les cris du peuple & la bénédiftion des Prêtres terminèrent la cérémonie.

II ne faut pas oublier de dire qu il y a à cette procelTion beaucoup de Pénitens blancs
, c’eft-à-dire,

d’hommes enveloppés dans un fac Blanc
,
qui ne permet pas de les reconnoître, & que beaucoup d’hom-.

mes très-impénitens s’affublent de même. Un bon nombre de femmes, de tout rang, fe couvrent

auffi
, fous prétexte de pénitence & de raodeftie

, de leur mante noire. C’eft un grand voile

qui les couvre entièrement de la tête aux pieds , a l’exception d’un feul œil
,

qui fort à les

conduire : de forte que ce voile noir les rend aufli méconnoiffabics
,
que les hommes le font fous

leur fac blanc.

Ainfi déguifées
,

elles fuivent la procefiion
;

enfuite elles courent toute la ville
,
arrêtent tous les

hommes quelles connoiffent ou qu’elles feignent de connoîcre : citoyens ou étrangers, prêtres
, moines ,

gens de toutes efpèces
,
perfonne n’eft excepté : elles leur demandent

, & elles fe font donner

leur foire
; c’eft ordinairement des bonbons, ou quelqu’autre bagatelle. Les attaques des femmes

, l’ef-

pece de défenfe que font les hommes qui veulent deviner qui elles font
, donnent lieu quelquefois à des

combats defprit qui font fortpiquans. Cette plalfanterie reffemble aux intrigues des hais de l’Opéra

à Paris
;
ces plaifanteries fo«« le voile de la religion , en amènent d’autres, qui en produifent encore de

plus vives; & j’ai vu à côté de moi, dans Tinftant où paffoit cette procefiion, de jeunes femmes

«
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qui fe faifoient des careflcs,qui s’enfonçoient la inam dans la gorge, qui fe Baifoient

,
quoiqu elles

fufTent environnées d’une foule de monde qui les prelToit de toutes parts. Au milieu de la joie pu-

blique & univerfellement répandue ,
tout témoignage de plaifir femble légitime, & ne fe préfcme que

comme une légère exprelTion de gaieté ou d’amitié
: j’ai été témoin de plufieurs fcènes de ce genre.

Mais dans quels pays les fêtes, les pèlerinages, les affemblées religieufcs n’ont-elles pas produit des abus ?

Seconde Fête de Sainte Agathe.

Cette fécondé fête fe célèbre le 1 9 d'août : elle n’eft pas
,
à beaucoup près , fi belle que la première,

& elle ne dure que deux Jours.

Le foir du premier jour on illumine avec magnificence la façade du palais royal des Etudes
,
marque

5

au plan de Catane. On avoit
,
lorfque je l’ai vue

,
élevé un arc de triomphe en face de ce palais , 6t

on y avoir placé vmgt-cmq muficiens.

On avoir fait autour de cet arc de triomphe une grande enceinte de fiéges 8c de bancs
,
qui

,
remplis

de fpcftatêurs', formoient un coup-d’œil très-agréable. On y diftinguoit beaucoup de Prêtres 8c de

Religieux. Tous des carrolîes de la ville y étoient raffemblés. On diftribua au commencement de

cette fête nofturne de petits livrets
,
qui contenoient ce qui devoir y être chanté. C’étoit une mufique

faite exprès pour la-féte
;

elle eut le plus grand fuccès. Ce même foir toute la ville fut illuminée

avec une grande profufion de lampions. Les grandes rues 1 1 ,
préfentoient la perfpeftive la plus

agréable.

On avoit drelïé un théâtre en l’honneur de Sainte Agathe dans la place ou le parvis de la Ca-

thédrale , marqué V au plan. II étoit tout près de l’églife. On y avoit repréfenté avec des efpèccs de

raarionettes découpées Ôc peintes un fujet tiré de la vie de Sainte Agathe. On avoit fait à ce théâtre une

avenue de boutiques régulièrement décorées. Ces boutiques fe prolongeoient tout autour de la place;

elles étoient remplies de toutes fortes d’objets du genre le plus brillant
,
8c dont la fplendeur étoit

encore augmentée par une illumination très-vive. Tout cet éclat ne permettoit guère de remarquer

,

que dans la décoration de cette jolie petite foire il y avoit un peu de mauvais goût. Une foule

innombrable de fpeftateurs y affluoit de toutes parts
, & fe prelToit fans tumulte ; ce qui lailToit chacun

jouir palfiblement 8c avec délice de ce brillant fpeflacle.

Le lendemain il y eut auffi grande illumination par toute la ville. La procefiîon fortoit de la Ca-

thédrale : toutes les confrairies y afiîftoient
,
chacune fous fon drapeau : chaque confrère portoit une

torche allumée
,
8c félon la confrairie dont il étoit, il portoit un fcapulaire pendu à fon col

,
ou un cœur

brodé en or ou en argent fur un morceau de carton , 8c attaché à la boutonnière de fon habit. Apres

ces pénitens venoient ,
chacun fous fa bannière

,
les ordres religieux

,
à commencer par les Capu-

cins. La Collégiale. venoit après, accompagnée d’inftrumens
,
puis les chanoines de la Cathédrale,

puis enfin un célébrant
,
qui marchoit fous un dais qui portoit un oftenfoir en forme de lentille

,
d en-

viron 536 pouces de diamètre
, où l’on alTuroit que repofoient les reliques de la Sainte. Derrière lui

défiloit le Sénat, par trois de front. L’Evêque qui venoit enfuite, avoità fa droite le Capitaine de juftice,

8c diftribuoit des bénédiélions de tous côtés à la multitude. Les valets de pied du Sénat
,
en habits de

livrées ,
fermoient la marche. Les carrolTes de l’Evêque , des Sénateurs ,

de la Noblelîe terminoient la

procefiîon.

Malgré la pompe de ce cortège , le peuple n’étoit pas tranfporté comme à la procefiîon de la grande

fête. Je remarquai avec beaucoup de furprife
,
que la vue des reliques n’émouvoit pas les cœurs , 8c ne

caufoit pas des démonftrations de foi auffi vives que la vue du bufte d’argent. Il n’y avoit pas le moindre

cri
,
pas le moindre vive Sainte Agathe

,

aucun de ces tranfports qui m’avoient tant édifié quelques

mois auparavant. Les étrangers
,
qui étoient en grand nombre, avoient peine à fe perfuader qu’on cé-

lébrât la même Sainte. On auroit dit que les habitans de Catane avoîcnt changé de Patronne.
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CHAPITRE VINGT-SÎKIEME.

Fcic de la Motjjon. Frères Cordeliers qu^uurs, Or-

j I
phelincs de Cutané. Voyage dans l’intéruur de la

'
' Sidîe. Vue extérieure & coupe d‘unc Etm e à Mijler

Bianco. Bas-relief antique, & vue d'un Bain de

fes dcpendances.Bainpru pour le Temple d’Adra,w.

Cepume de quetçut' femmes de Paumo & etAdemo,

riKS »*ii i.a OMuoSare Ii mva leSaun <]ud<]uai ufages amciem & mi. I*mci de la tiITo ds

Caume , foR cîvüs p Soit rtï/gieux , ^ lem parler d’une coutume qui réunit les deux caraôcres.

PLANCHE CENT CINQUANTE-UNIEME.

FÆe (il ta Moifon.
I

: .

Dum .rviwagf» des >snvâoiw Ae estm vi9e , Ih pa^An* CiHibrenr après la moiibn , tine

iiphott en aébon de pacw cSq la ^anne récoîw qu’ils ont lki:e. Des

|e.mu i;;n» la marclie en ^mxnf def danfes én rond ; iU f<mt furvis <Tun homme /.lonfc

fur un ând, /x baiÆnt du tambour : cinq i tîxbommcs montés connue lui fur ce tranquille animal»

marchent fur Se$ pas en portanedebogi bè'ont» garnis de haut en bas de paires gerbes de bled;

$u mdici’ d’ciu
,
u« autre bommr. auiri bien motité porc un grand érendan i qui nottt^maîclHicu-

. l^'Tseiu ai' g s dit ?>?*'' fîrr »e-îie" H: ••
. {o'' th ine, vri?nt enfuuc ;

«fle «a enKfTt>fua6 v* d'ivtmsMhi i ‘ifs’ pwse*r » »» dtn h éttot Wfa ww d(‘f St

H«o. h '-.'Ir <:• V.i T;-Mr iâ filuit- des io6dtaas co II lampigot

^

t: /.«xm A* A\'rr. i*ftTOiî<rtt.

• h's. getu les phii mftrjiTS de Catace m’ont affuré que cet ufage àR très * ancien
, qc on n'ea

icnnoh pus rotigioe; mais 3s ne doutent pu qu’il ne foit le relie des mtcicnnea fêtes de Cérès»

q
^

.
jiiune w&uT'. ne'it^éfetiw cst'j Dtilfe, à laquelle un offroit le» mo«^iia qu'oa croyoît

t? ir ilt hÎTnv.ilîsn.-je'. Cette ppîiaow *'<’ ‘Ai-vraiirmbUde. Ce pe -ilc «ino lesicics, iî rfttrès-

iitacj'r k cdfcl fp’ü cér^b.c.: Cêrfc* >èv-. h pitmièrô pWKcftrice ; co pi« paiif de nouvtiuK Dieux»

Z 1 fn ^ nritiM uf»^
,
Qx Cicu doute Ü a été plus lag^ de laJfcv cci boonea gens fe pro-

I.O' '.-.‘i rfitoQt dV'ic fifitÿ'qp qui ne fait de ml! k ocifoAnt
,
qae d’employer

î ^ bs 'I ffr; - i.r.

'
4 .'ri ûauii cette f’n, dart toutes celles que Tm céfijfara .>» eo Uafie»

& dan. «m ''>• fttt #r<sdfc pevf^ tnA;'poïté par la jms, aiicndn E conlbiMi

btcHcnienr le s9b- k. Wud , & \j$fx promptement de iiracot cBfike a des amours pro-

Tonit ni
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CHAPITRE VINGT-SIXIEME.

Fête de la M.oiJfon. Frères Cordeliers quêteurs. Or-

phelines de Catane. Voyage dans Vintérieur de la

Sicile. Vue exténeurc & coupe d’une Etuve à Mijler

Bianco. Bas-relief antique, & vue d’un Bain & de

fes dépendances.Bainprispourle Temple d’Adrano.

Cojlume de quelquesfemmes de Paterno & d’Aderno.

.^^PRÈs avoir fait connoître âmes lefleurs quelques ufages anciens & modernes de la ville de

Catane, foit civils, foit religieux, je dois leur parler d’une coutume qui réunit les deux caraftères.

PLANCHE CENT CINQUANTE -UNIEME.

Fête de la Molffonê

Dans les campagnes des environs de cette ville ,
les payfans céîèBrent après la moÜTon

, une

efpèce d’orgie
,
une fête populaire en aRion de grâces de la bonne récolte qu’ils ont faite. Des

jeunes gens ouvrent la marche en formant des danfes en rond : ils font fuivis d un homme monté

fur un âne
, & battant du tambour : cinq à fix hommes montés comme lui fur ce tranquille animal,

marchent fur fes pas en portant de longs bâtons, garnis de haut en bas de petites gerbes de bled;

au milieu d’eux
,
un autre homme auflî bien monté porte un grand étendart

,
qui flotte majeftueu-

fement au gré du yent. Une jeune femme, vêtue de blanc , 8c afîîfe fur un âne, vient enfuite ;

elle eft environnée d’hommes à pied qui portent fur leurs têtes & dans leurs bras des gerbes de

bled, & qui femblent lui en faire hommage. Toute la foule des habitans de la campagne fuit

ce cortège en jouant de divers inflrumens.

Les gens les plus indruits de Catane m’ont affuré que cet ufage eft très - ancien
,
qu’on n’en

connoît pas l’origine ; mais ils ne doutent pas qu’il ne foit le refte des anciennes fêtes de Cérès,

8c que la jeune femme ne repréfente cette DéelTe, à laquelle on offroit les moiflbns qu’on croyoît

tenir de fa bienveillance. Cette opinion eft très-vraifemblable. Ce peuple aime les fêtes, H eft très-

attaché à celles qu’il célèbre : Cérès étoit fa première proteftrice ; en prenant de nouveaux Dieux

,

il a confervé fes anciens ufages
,
8c fans doute il a été plus fage de laifter ces bonnes gens fe pro-

mener fur des ânes autour d’une jeune fille, ce qui ne fait de mal à perfonne
,
que d’employer

des perfécutions pour les en empêcher.

S’il y a des abus dans cette fête , comme dans toutes celles que l’on célèbre en Sicile ,
en Italie,

8c dans tous les pays chauds. Le peuple tranfporté par la joie, attendri par la dévotion, confond

facilement le fpirituel avec le fenfuel
, 8c pafîe promptement de l’amour célefte à des amours pro-

TomeIII. E
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fanes nous en ferons connoître quelques exemples

,
même dans des cérémonies purement cliré-

tienncs • mais ou n arrive-t-il pas des chofes pareilles ? Le climat feul apporte des différences.

PLANCHE CENT CINQUANTE-DEUXIEME.

Corddkr quêteur. Orphelines de Catcuie.

Quelque dévot que foit un peuple, il eft bon. d’entretenir fon zèle par quelque motif humain,

de peur qu’il ne s’affoibliffe. Les Frères de S. François du premier inffitut ont perfuadé au

peuple de Catane
,
que quiconque leur donneroit quatre grains

(
environ deux de nos fous

)
par

mois ,
obriendroit dix meffes que le couvent diroit après fa mort pour le repos de fon ame

;
que de

plus il feroit porté en terre de la manière la plus magnifique , dans un habit de foie bleu - ce-

Icfte
,
garni de blanc. Cet article eft très-attrayant en Sicile

,
où l’on enterre les morts à vifage

découvert , & où on les porte fur un brancard tout habillés, comme s’ils n’étoient que malades. Ils

ajoutèrent que ceux qui leur donneroient quatre fols , auroient , outre ces avantages ,
celui d’avoir

dans leurs maladies un médecin gratis , de recevoir un tarin par jour
,
ou dix de nos fous auftitôt

qu’ils auroient la fièvre , & d’obtenir de plus cem meffes après leur mort.

L’habit
,
le médecin St le tarin enchantèrent les efprits ;

hommes St femmes aullitôt de donner

les quatre fous pour eux St pour leurs enfans. Les meffes ne manquent pas de fe dire, non en détail,

les cent meffes vont toujours, mais pour toute la foule des morts. Le médecin eft plus difficile à

obtenir. Quand on le demande , il eft occupé , il ne peut fuffire à la foule de ceux qui I appellent :

s’il fait une vifite ,
il affure que le malade n’a pas la fièvre

,
que la maladie n’eft qu’une indifpofition

un peu forte, qui paffera bientôt :
pendant ces délais le malade guérit

5
ou fi la maladie empire,

le médecin quand il trouve tout défefpéré , déclare que la fièvre vient de prendre au malade , 6t

les tarins ne font jamais payés, au plus tôt, que quatre jours avant la mort.

Cette invention rapporte environ trois cents de nos louis au couvent tous les ans
, & peut-être

autant au frère quêteur ou fermier de cette recette : car ces bons pères
,
pour n’etre pas dupés

par le receveur ,
lui ont abandonné tout le produit moyennant cette fomme ; c’eft ainfi qu’on fait

ou qu’on doit faire dans tous les couvens où l’on quête.

Ce frère quêteur offre un charmant fpeftacleà un étranger: quand H fait fa ronde, onleprendroit

pour un receveur des gabelles. Il va de porte en porte avec un grand livre fur fon bras ,
un cornet

d’encre dans fa main gauche , une plume fichée dans fon chapeau ,
une petite cloche dans fa main

droite ; ajoutez à cela le manteau deCordcIier,& vous aurez au naturel le portrait de cet homme, tel que

je l’ai deffiné ci-deffus, II s’arrête fit fonne devant chaque maifon : valets ,
fervantes

,
pauvres femmes

,

vieux bons-hommes, petits enfans accourent autour de lui
, 6c lui apportent leurs deux ou leurs quatre

fous ;
il ouvre fon livre

,
prend leur argent, demande leur nom , & marque d’un tiret ceux qui ont

payé ;
car le nom de tous ces tributaires eft inferit foigneufement dans fon livre.

Ces frères ont fait quelque chofe de plus efficace pour entretenir le faint zèle qui leur fait apporter

tant d’argent. Ils choififfent tous les ans au fort, le jour de la Conception, quatre perfonnes du

nombre de celles qui leur donnent quatre fous par mois , 6t ils font préfent de la valeur de quelques

jouis a chacune de ces perfonnes favorifées du fortj par ce moyen ils attirent beaucoup de confrères.

Les Moines de ce couvent ,
devenus riches & par cette quête’ 8c par les aumônes qu’elle leur

attire d’ailleurs, ne fe donnent pas la peine d’enterrer leurs abonnés : ils les font porter en terre par

d’autres religieux de leur ordre d’un couvent bien moins riche, auquel ils donnent une légère rétribution.

Le frère quêteur affranclù de tous fes devoirs, fort quand il lui plaît, à toutes les heures du jour
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& de la nuit , & ne revient que quand il veut à ce couvent
,
pour lequel il ell: ccnfé qu’il veille

fans cefie. La confîdération dont il jouit parmi le peuple , peut paroître bien étonnante.

Orphelines de Catane.

Ces enfans orphelins, & abandonnés à la charité publique, font dans lufage d’aller deux fois

par femaine quêter quelques aumônes dans les bonnes maifons de Catane.

Lorfque Madame la Comteffe de TelTé paffa par cette viile , ces pauvres filles ne manquèrent

pas de venir mendier dans lanti-chambre de la grande Dame Francolfe qui venoit d’arriver ; c ed:

là que je les vis. Le groupe que leur affemblage me préfenta me parut très-pittorefque : les plus

petites étoient à vifage découvert
;
mais plus elles avancent en âge

,
plus elles s’enveloppent la

tête dans leur mante Bleue. Cette variété , les deux eccléfiafliques qui les conduifoient
,

la ban-

nière de la Vierge fous laquelle elles marchent , & que portoit le plus jeune de ces deux frères : la

Vierge repréfentée fur cette bannière , & couvrant de fon large manteau une multitude d’enfans ;

l’attendriffement que caufe le fpeôacle de tant de jeunes filles prédellinées à une vie malheureufe

ou du moins pénible , tout cetenfembïe me toucha; je pris mon crayon, fit je les delïinai : heureux

fi mon leéleur partage le fentiment que j’éprouvai!

La ville de Catane augmente de population tous les jours
, fit le dernier tremblement de terre

qui a renverfé MelTme
,

a dû vraifemblablement l’accroître encore. Du temps que j’y étois
, en

lyySjOn m’affuroit quelle étoit de vingt-quatre mille âmes. Scs principaux ufages font les mêmes

que ceux des autres villes de la Sicile ; les habits des femmes n’ont rien de particulier.

Hijloirc de Catane.

La fondation de Catane remonte a une très-haute antiquité. Strabon fit Thucydide rattribuent

aux citoyens de Chalcis. Théoclès fit quelques citoyens de cette ville, dit ce dernier auteur
,
partirent de

l’ilîe de Naxe fept ans après la fondation de Syraeufe
;

ils vinrent en Sicile , & y bâiirent les villes

de Leontium fit de Catane ,
après avoir chafié de ces bords les Sicules par la force des armes. Ceux

qui fondèrent Catane prirent Evrarchus pour chef de leur colonie.

Eusèbe dans fa Chronologie place cette émigration dans l’année qu’il croit être la 5446® depuis

la création du monde ; mais je crois qu’on ne fait pas d'une manière bien précife combien il s’cll:

écoulé d’années depuis que le monde exifle : quoique ce nombre fe trouve fixé dans tant de livres

qui ne s’accordent point entr’eux.

Cluvier corrige Eusèbe, fit prétend que cette ville fut fondée précifément la 34Ô2® année de Ta

création, ce qui ne nous paroît bas beaucoup plus certain : il alTure qu’elle fut fondée cette année là,

parce quelle le fut Ta première année de la 13® Olympiade, 728 ans avant la naifl'ance de Jéfus-

Chrifi , 8c 456 ans après la guerre de Troye. Mais a-t-on des époques bien certaines de tous ces

événemens, fit efi-on bien affuré de l’année du monde à laquelle ils fe rapportent?

D’autres auteurs
,
beaucoup moins anciens que Strabon, fit prefque aufïi modernes que Cluvier,

tels que Bochart fit Carrera, difent que la ville de Catane exiftolt avant l’arrivée des habitans de

Chalcis ; fit il y a quelque apparence
,
puifque Thucydide alTure que la Colonie de l’ille de Naxe en

chafTa les Sicules. Bochart prétend quelle avoit été fondée par les Phéniciens
,

ces premiers na-

vigateurs qui portèrent leurs colonies fur prefque toutes les côtes do la Méditerranée. H paroît que

la fituation de Catane au bord de la mer , 81 avec un bon port ,
n’etoit pas faite pour être né-

gligée par eux.
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Catane devint dans la fuite une des principales villes de la Sicile : elle fut divifée en quatre

quartiers
,

qui lui firent donner le nom de Tetrapolis , de TJrp* & de » ceft-a-dire,

quatre villes.

Le plus confidérable de ces quartiers s’appeloit Ætnapoîis , ou la ville de l’Etna , nom qu’il

prenoit de fa fîtuation : le fécond s appeloit Ah/üijtiîp
,

ou Cérès , à caufe d un fameux temple

dédié à cette DéelTe. On en voit encore les débris dans le quartier qu’on appelle aujourd’hui le

Balouard degtinfeiti.

Le troilième quartier s’appelolt Luna ,
parce qu’il rcnfermoit le temple de Diane. Il contenoit

aulTi dans fon enceinte une grande place où l’on tenoit toutes les femaines une foire
, appelée

foire du lundi; elle fubfifte encore aujourd’hui ;
mais elle ne fe tient peut-être pas à la même place.

Le quatrième quartier sappeloit Ltiiorahs , de fa fituanon au bord de la mer. Les quatre quartiers

réunis s’appeloient Catane.

Cette ville fut la patrie du célèbre légillateur Charondas.

Hiéron, tyran de Syracufe, prit Catane, chalïa fes habitans, 8c ne l’appela quEtna: il mourut

deux ans après. Ses anciens citoyens
,
qu’on avoit envoyés à Leontium

, reprirent leur ville

,

en chafsèrent les Léontins qu’y avoit envoyés Hiéron , renversèrent le tombeau de ce tyran , 8c ren-

dirent à leur ville le nom de Catane.

La ville de Catane paffa au pouvoir des Romains
,
ainfi que toutes les autres villes de Sicile,

a la fin de la première guerre punique, lorfque la Sicile devint une des provinces de I Empire

Romain.

Les Goths s’en étoient emparés lorfqu’iîs fe répandirent en Italie 8c en Sicile ; Bélifaire la leur en-

leva fous le règne de Juftinien, au pouvoir duquel il la fit repaffer.

Les Sarrazins ne s’emparèrent de Catane
,
que lorfque Abulaffanus gouvernoit la Sicile pour les Ca-

llphes, vers l’année 96^.

Pendant la guerre que les Normands firent aux Sarrazins en Sicile , la ville de Catane fut tantôt

du côté de ceux-ci , tantôt du côté de ceux-là; mais enfin vers la fin du onzième fîecle ,
elle paffa

fans retour au pouvoir des Normands. Voyez Fazello ,
dans fes Décades.

J’ai demeuré à Catane environ fîx mois en différons voyages que j’y ai faits. Après avoir tout

examiné avec le plus grand foin, j’en partis pour penctrer dans 1 intérieur de la Sicile.

A trois milles ou environ de Catane , on voit fur les monts Po & CardiIIo beaucoup de ruines

de différentes grandeurs Ôc caraélères
,
plus ou moins confervees , entre lefquellcs on remarque un tom-

beau triangulaire 8c une tour renverfée, qui ne m’ont pas paru dignes dette deffines.

Après avoir paffé le village de Miller Bianco , nom dérivé de Monaftero Bianco
,
par lequel on

défigne le couvent des Moines blancs qui y font, apres avoir, dis-je, paffe ce village, 8c setre

approché d’un autre lieu appelé Herba Bianca
,
où eft la derniere monticule de bafalte dont nous

avons parlé ,
on trouve une étuve antique.

PLANCHE CENT CINQUANTE-TROISIEME.

extérieure ôC coupe d’une Etuve SC dun Bain antique.

Je ne préfente ici de ce relie de Èâtiment.que la partie qui peut nous completter l’idée que l’on

doit avoir de ce genre de conllraalon ; afin que fi jamais nos ufages fc rapprochoient des ufages

antiques
,
on trouvât dans cet ouvrage tout ce qu’il feroit nécelTaire de connoître pour conflruire des

édifices à-peu-près feinblables ,
en y apportant les modifications que l’on croiioit utiles.

^
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J’ai remarqué qu’à l’extérieur ,
fig. i

,
il y a un aqueduc rampant

,
qui apportoit leau à ce Bain.

Elle venoit d’un aqueduc femblable à celui que j’ai décrit en parlant de Licodia
, PL CXXX.

Celui-ci pafl'e à côté du grand chemin de Paterno à Catane.

On remarque à l’extérieur de ce bain des pierres faillantes & percées
;

il eft évident qu’elles

fervoient à placer des morceaux de bois perpendiculaires pour tendre des bannes au deiTus de la

partie fupéricure de ce bain A
,
qui paroit avoir etc fans toit. J’ai obfervé qu’il y avoir des cuves

quarrées dans lefquelles il étoit poffible qu’on fe baignât en plein air. On jouilToit ainfi de l’afpeft

de la plus belle campagne ; l’Etna, comme on le voit dans le lointain de cette eftampe, en fait

un bel ornement.

B eft une efpèce de petit réduit où l’on faifoit du feu au delTous de l’arcade C
,

ainfi qu’on îe

voit à la coupe, fig. 2. L’ouverture C efi la même que l’arcade C ci-defTus délignée. L’endroit

marqué E eJI le lieu où fe faifoit îe feu. Sa cbaleur fe répandoit entre ces petites colonnes, &
dans toute l’étendue des chambres qui étoienc contiguës

, & qui fe communiquoient : la chaleur

,

s étendant partout fous le plancher F , montoit dans tous les tuyaux pofés contre les murs : ces

tuyaux placés à côté les uns des autres
, & paffant au travers du plancher F , encouroient la chambre

& y concentroient la chaleur de toutes parts.

On avoir îe degré de chaleur qu’on deliroit, en ouvrant ou en fermant les foupapes qui étoient

à la voûte ;& il y avoit des chambres plus ou moins chaudes, comme je l’ai déjà dit
, félon que

ces chambres étoient plus ou moins éloignées du foyer principal.

G , lieu où fe faifoit le feu. H
, aqueduc qui paffoit à l’extérieur

, & qui diftribuoit de l’eau dans

toute 1 étendue de ce bâtiment. î, pierres {aillantes qui recevoient les antes avec lefquelles on ten-

doit les bannes fur les terrafles pratiquées au delTus de ce bain. Voyez L.

Cet édifice avoit de l’étendue ; il a des cours où fans doute on verroic quelques objets dignes

de remarque
, s’il étoit poffible d’y pénétrer; je ne pus y faire faire le déblai des terres qui Icsrempîiflénr.

Les appaxtemens qui compofent les corps de logis dont les cours font entourées
, ne font formés

que de petites chambres.

J’ai placé dans cette coupe quelques figures
,
pour faire connoître la chaulTure donc on faifoit

ufage dans ces fortes d’étuves
,
pour marcher fans s’incommoder fur un plancher prefque brûlant.

De ces bains qui font a Herba-Bianca
,
je vins jufqua Paterno fans rien rencontrer qui méritât

qu’on en fît mention.

Dt Paterno.

Paterno efl fîtue a douze milles de Catane ; on apperçoit de tous côtés des traces d’édifices qui

ont été détruits. Cet amas de ruines ne peut manquer de faire appercevoir que ce lieu a été rempli

de beaux édifices
, & que par conféquent il a été confîdérable. Une maifon voifrne de l’hôpital

a encore une très-belle portion de plancher en mofaïque
; il eil du meilleur goût & de la plus belle

execution. Dans un lieu appelé aujourd hui del Crucijijfo

,

on voit de charmans relies d’un bain

forme de trois niches & d un pavage a compartimens
,
qui décèle de la magnificence.

II y a un peu plus au nord
, dans un lieu appelé Bella Coumna , un relie de petit édifice voûté

en coupole ou ell une chambre ronde , accompagnée de quatre chambres qui forment une croix.

Cetolt encore un bain: on voit plufîeurs des canaux qui lui apportoient de l’eau de très -loin,

C ell un ouvrage Romain d’affez bonne conllruèlion.

Tome IIL F
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Bas-rditf antique. Vue des canaux qui apponoient de l'eau au Bain

de Bella Courtina.

De chaque côté de cet édifice
,
que je confidére comme un bain , on voit s’étendre un mur

fort au loin : il partageoit
,
ou plutôt il feivoit de limites à quelque terrain. On voit autour une

quantité de canaux qui apportoient autrefois de l'eau dans ce bain. Les endroits marqués A , B ,
C

,
C

,

font de grandes cuves. F eft une portion toute entière d’un aqueduc. G ell une cuve ronde ,
autour

de laquelle le canal tourne quarrément. J’ai deffiné des chiens buvant dans ces canaux , afin de

faire difeerner au premier coup-d’ceil que leau paffe dans cet endroit.

H offre une partie circulaire. I eft une cuve ronde qu’on voit tout auprès. L paroît être un puits.

& n’étoit peut-être auffî qu’une cuve ronde. Auffi n’ai-je pas pu deviner à quel ufage fervoient les

caves qu’on a pratiquées a cette place.
^ ^ t j ^

Si ce n’étoit ies briques rondes ufitées dans toutes les étuves antiques
,
je naurois pas bazarde

de donner le nom de bain h cet édifice ,
à caufe de ces cuves quarrées & rondes. J’aurois penfé

que ce lieu étoit peut-être l’atelier de quelque manufaRure : mais la petiteffe & la régularité de

cet édifice .
& les attributs de bains & d’étuves que j’ai vus ,

m’ont déterminé à lu. donner le nom

de bain & je perf.fte à le croire tel après un mûr examen. Cependant .1 fetoit polTible que ce

petit édifice eût été un bain , & que les cuves A. B ,
C, D euffent appartenu à une manu-

raéïure voifme.
, ,

,

Xai déjà dit que ce lieu eft au pied de l’Etna, au nord de Paterno, & quil a une tres-grande

abondance d’eau ,
dont les propriétés font très-favorables à la teinture : elles contiennent beaucoup

d’alun & de foufre. On voit de tous côtés des relies d’édifices. S’ils ne préfentent pas un grand

C i-aai-rc ils ont quelquefois des formes fmgulières
,
qui ont pu appartenir à des manufaRures.

'

Dans l’es environs de ce lieu, mais près de Paterno, il y a une ruine qu’on appelle la Tr.gona:

ce n’eft qu’un relie de quelque Eglife gothique. Il y a non loin une tour quarree qui n eft pas moins

gothique. Vers le vieux pont du Symerte eft une chapelle de S. Marc ,
du meme genre d archneaure.

Ls curieux du pays l’eftiment beaucoup, mais je n’a. pu me déterminer à en faire cas. On voit

auffi des reftes du pont du Simette : il a dû être conftru.t après la deftruaion de celui de Centorbt .

il a été remplacé par un bac.
« i r -l j

Toutes les antiquités qu’on trouve à Paterno & aux environs , ne font que les reftes des &uxbourgs de

l’antique ville d’Ineffil, qui d’abord avoir reçu le nom d’Atneofia, & qu’on avoir furnommee Hybla i ce que

pconjeaured’aprèsuneinfcriptiondontj’a. pris copie, &quiaétédécouvertedansfesenv.rons.Jemouve

que Cluvier penfoit auffi que la ville d’ineffa avoir été furnoramée Hybla Major ;
aujourd hui on ap-

'’tlLÎffeft qu’un quartier revivifié. J’ai été conduit fur le véritable fol d’ineffa on n’y voit que

les pitoyables reftes de fes débris ;
les éruptions de l’Etna ont tou. détruit ,

tout envahi ,
tout engloun.

En continuant ma route vers le midi
.
j’arrivai h Préfalaci . oû il n’y a plus qu une métairie : les dcb .s

qu’on y voit encore, annoncent que ce lieu a eu jadis de grands édifices. II y en a un de forme ro e

I conftruaion .quinereffembleniàcelle des Grecs ,
ni à celle des Romains m a fait conjecturer que

cet édifice étoit des anciens Sicaniens ,
peuples qu. ont habite la Sicile avant les Grecs.

Les murs de cette grande rotonde étoient formés de grandes pierres minces po ees de champ I

contl’autrejêcparlLsdeuxépaiffeurs.elIesdonnentcelIedumur.Al’extrémitédecesde

'

j,

^
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DE SICILE, DE MALTE, ET DE LIPARI. 25
de meme grandeur, il y en a une autre qui par fa longueur fait toute I epailTeur de ce mur, & qui affure

lajonflion de celles qui font adoJTées 1 une al autre. Cette manière de conflruire ell très-ancienne.

Il y a des tronçons de colonnes qui font enterres
, d autres qui font coupés au niveau de la terre. J ai

vu differentes pierres grandes, belles, bien taillees, & difpofées çà & là ,& des moulins de pierres de lave
de la forme de ceux qu’on fait aujourd'hui pour moudre le café. Près de ce lieu il y a de belles fources.

Je me fuis trouvé à Paterno dans différentes faifons
; j’y ai vu célébrer la fête de la Patronne

U pays, la fameufe Sainte Barbe. Ce font a-peu-pres les memes cérémonies & les memes diver-
tiffemcns que ceux de Catane, mais dans la même proportion qu’il y a entre ces deux villes.

La veille, aux premières vêpres, on fort de l’Eglife les reliques & la figure de la Sainte toute
en argent. Les habitans en fout fi amoureux, que ne fachant comment exprimer la beauté qu’ils
lui trouvent, ils difent dans leur tranfport

,
qu’elle eft belle comme une Dame vêtue à lafrançoife.

Honneur foit à nos modes qui ont rendu nos femmes fi célèbres jufques dans les moindres villes
de 1 Europe! Lare de triomphe fous lequel elle ell placée eft en argent

, & porté par quarante
hommes. 'Vingt ou trente autres marchent devant elle en fautant & en appelant la Sainte par
tous les noms les plus doux & les plus tendres. Puis viennent auffi de gros cierges portés par la

confrairie des Jardiniers & par celle des Pécheurs, &c.

Les femmes forment enfuite une efpèce de mafearade. D’abord c’étoit par dévotion
; elles revê-

toient l’habit de pénitentes
, avec un vafte capuchon qui enveloppoit toute la tête

, & au travers
duquel on ne voyoït que par deux trous pratiqués vis-à-vis des yeux

; mais cet habit n’eft plus
aujourd hui qu une mante blanche

, bordée d’une large dentelle
,
qui defeend jufqu’à un pied près

du bas du jupon
,
pour en faire voit la belle & fine étoffe. La tête eft foigneufement enveloppée,

afin que les yeux puillent voir fans que le vifage foit vu : ainfi cachées , elles fe mettent enfemble troi’s

ou quatre amies
, courent les rues

, arrêtent & agacent tous les hommes qu’elles connoiffent
, en

urgent
, fous le nom de foire, toutes les bagatelles qui leur font plaifir , & jouilfent ce jour-là d’une

très-grande liberté.Voyez groupe 1 & 2 , PI. CLVI , & après.

On ne manque pas de faire aufti à Paterno dans cette occafion des coutfes de chevaux chaque
jour, car cette fete en dure quatre. Le premier jour on ne porte en procelTion que les reliques de
la Sainte : le fécond, on porte fa figure & fes reliques : le troifième

, on expofe cette figure fur
I autel a la vénération du peuple; & le quatrième, on ne fait plus que quelques petits a8es de
dévotion.

Les Pêcheurs forment à Paterno un corps confidérable. La pêche fe fait dans le fleuve Simette.
Ce qui eft digne de remarque

, c eft la quantité d’anguilles que produit ce fleuve
; on ne peut

confommer dans le pays & dans les environs toutes celles qu’on y pêche , on les falo
, & on les exporte

en barils dans les pays étrangers.

Ces anguilles font fi efliniées, que tout Sicilien qui paffe par cette ville, ne manque pas de
s’en pourvoir pour en faire des préfens dans fon pays : elles font fi bonnes

,
fi tendres

, fi fon-
dantes, qu’on ne dit pas manger une anguille

, mais boire une anguille : on ne connoît rien de
plus délicat.

En fuivant la route d’Adetno
,
je m’élevai un peu fur la bafe de l’Etna. En approchant de cette

ville
, on voit encore fur la droite & fur la gauche des relies de cette croûte calcaire qui étoit formée

par les dépôts de la mer , don: j’ai parlé dans la théorie de l’Etna.



|ï|l

II!

VOYAGE PITTORESQUE

D’-Ademo.

Le premier oBjct qiii me frappa en arrivant, ce font les magnifiques reSes des murs de la ville an-

tique ;
c’eft un cBcf-d’ceuvre en ce genre.

Ils font confttnits en beües pierres de lave
,
taillées avec une pcrfeaion très-rare : ces murs ont huit

pieds d’épaifleur, & les pierres qui remplilfent cette épaifleur font aulTi-bien taillées que celles des faces.

Cette pcrfeaion dans la taille ajoutait à la dureté naturelle , & donnoit à ces murs une folidité à laquelle

rien n’eft comparable ,
auffl n’ont-ils pas été détruits pat le temps ;

il ne leur manque que les pierres

qu’on en a tirées, comme d’une carrière
,
pour bâtir d autres édifices. L avantage de trouver dauffi beaux

matériaux ,
étoit un grand attrait qui engageoit à les enlever. Ces murs font flanqués d efpace en efpaco

p.ar de grofc tours quarrées ; les parties fupérieutes de ces tours font tombées
,
ce qui les fan reflemblet

à des baftions : l’extérieur en eft affez bien conferve.

En paiïant dans un endroit fitué au milieu de la ville , où l’on croit qu’il y a eu jadis un temple de

Jupiter ,
on me fit remarquer un lieu où l’on a trouvé un tronc antique de pierre de lave : il a été tranf-

porté ,
il eft dépofé aujourd’hui dans le vieux château. Je l’ai vu ,

il ell de forme conique ;
la bafe a

dix-huit pouces de face , U dix pouces de haut. On a creufé au milieu de la furface fupérieure de cette

bafe une cavité d’un pouce de profondeur. Cette cavité ell circulaire ; fon diamètre ef de quinze pouces :

au milieu de cette cavité on en a creufé une autre plus profonde ,
&. d une forme telle qu elle pourroit etre

le moule d’un globe. A chacun des quatre angles du quarré qui contient la premiète cavité ,
il y a un

trou ; ils ont été faits pour recevoir des barres qui uniffoient la partie fuperleure a fa bafe.

La partie fupérieure de ce tronc cil parfaitement bien adaptée à cette bafe. Elle entre à feuillure dans

la première cavité , & elle oppofe à la fécondé cavité ronde
,
qui forme une efpèce de balïïn ,

un vide

conique ,
comme le moule d’un p.ain de fucrc

,
qui répond parfaitement à la forme qu’on lui a donnée

extérieurement. 11 y a à fon fommet une fente longue 2c étroite par ou palToit I argent que Ion gliffoit

dans ce tronc. On y a trouvé quelques pièces de monnoie de bronze.

A deux milles d’Aderno ,
dans le fief de Policello ,

on voit une infeription rapportée dans Roc Pirro ;

elle cf gravée fur une pierre de lave noire ,
en caraélères Syriaques

,
que cet Auteur traduit ainft .

Hic ejl cafus mis Albaguc^cpri régis Sarracenorum.

Dans une campagne voifne du Couvent des Capucins
,

j’ai vu un tombeau fait fous le Bas-Empire :

quand on le voit de loin ,
on le prend pour une petite maifon ,

dont un pignon 5c quelques murs font

abattus.

De cette plaine, je patfal dans la terre du Chanoine Ciancio : elle renferme plufieurs ruines enveloppées

d’arbres &. d’arbulles. J’y ai remarqué deux refies de tombeaux voifins l’un de l'autre
,
prefque enfevelis

dans les brouffailles , 2c d’un abord très-difficile. Ils ne nous apprennent rien de particulier. Il n’y a pas

d’infeription ; du moins j’en ai cherché en vain. Je n’en fais mention que pour éviter le reproche de n en

avoir point parlé ;
car dans tout ouvrage ,

tandis que l’homme du monde ne veut qu effleurer toutes les

connoiffances, 2t fe plaint qu’on lui dit trop, l’homme lludieux fe plaint qu’on n’approfondit pas fon

fujet , 2c trouve toujours qu’on n’entre point dans allez de détails.

PLANCHE CENT CINQUANTE-CINQUIEME.

Bain antique.

Près de là
,
dans le champ même du Chanoine Cîancio , il exifle une maffe d’une conflruftion affez

. -A .IC- isvlSJ . CW s. t’Mi^ éi
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importante
, & affez fiiigulière pour fe faire remarquer. L’ignorance des prétendus antiquaires du pays,

la vanité patriotique, îa légèreté avec laquelle la plupart des voyageurs examinent ce qu’Hs voient, i’ont

fait regarder comme les reftes du fameux temple d Adrano
,
ü célèbre par des traits plus merveilleux

que vraifemblables. Les delTmateurs du Voyage de Tltalie & de la Grande Grèce
,
n’ont pas manqué

d embraHer cette bridante fifHon. Ils ont pris des murs dégrades &, enveloppés de lierres très-touffus

qui ont pouffé fur ces débris
,
pour les ruines de ce temple. Maïs s’ils fe fuffent donné la peine de

franchir un amas de pentes pierres
,
St il ne falloit pour les traverfer que fuivre l’exemple des animaux

que j’ai placés dans cette eflampe
,
ces deffînateurs auroient vu îa face principale de ce refte d’édifice;

alors ils auroient conçu qu’un fi petit monument ne pouvoir être un tempîc
;
que tous les temples des

anciens étant au moins de pierres de taille
, & cet édifice étant de briques &. de moilons de lave , ce ne

pouvoir etre la le temple d Adrano , ce temple fi vante. Ifs auroient jugé comme moi
,
que ce n’ctoïc

qu un bain
,
St meme un bain de la baffe-antiquité

, du temps où la Sicile St l’Empire Romain avoient

perdu leurs grands artiftes.

On en fera convaincu par la conffruSIion
,
que j’ai fidellement imitée dans routes fes parties,

St ces Meffieurs auroient vu
,
avec un examen un peu févère

,
qu’une confiruSlion fi mé-

diocre ne pouvoit pas être d un âge auiïî ancien : elle étoit incapable de fubfiffer aulTi long-

temps. Une telle maniéré de bâtir
,
un plan de cette efpèce , ne convient point à un grand édifice ;

mais quand on voitqua fix pieds de là, dans un canal de maçonnerie, il y a un ruiffeau d’à-peu-

près un pied de tres-belle eau
, on ne peut s’empêcher de croire que ce lieu n’étoit qu’un bain

; je lui

en ai trouvé îa forme
, l’étendue St la pofition.

J ai mis dans cette effampe le plan que j’ai tracé de ce morceau de baffe antiquité
,
afin d’en donner

une idee complette St juffe , St d achever de détruire le préjugé qui en fait le temple d’Adrano
;
temple

qui fans doute avoit beaucoup plus de quarante-trois pieds de long
, 8c fur-tout beaucoup plus de

quatorze pieds de large dans fon intérieur, St dont il eff vraifemblable que les extrémités n’étoient point

circulaires
,

telles que le font celles-ci.

Habitue a reprefenrer fidellement les objets que je mets fous les yeux de mes IcSleurs
,
je n’ai pas

voulu obmectre la figure que j’ai vue dans cette efpècc de paffage lorfque je l’ai defiiné. Ce laboureur qui

dirige une charue
, c croît le Chanoine Sancio lui-meme. If s’amufoit à labourer fon champ , il fc fai-

foit un plaifir de cet exercice
,
qui nous paroit fi pénible. Son bréviaire étoit pofé fur une pierre au pied

d un arbre
,

il traçoit quelques filions
, St pour fe repofer il en lifoit quelques pages ; il reprenoit en-

fuite fa charue
, St revenoic lire : moi j’étois aufli dans le même champ, St je deffmois. Je me difois

quelquefois, Cincinnatus St. d’autres Confuîs Romains labouroient ainfi leurs champs.

Cette ville d’Aderno
,
qu’on appeîoit jadis Adranum

,
étoit bâtie au pied du mont Etna. Diodore

dit quelle fut fondée par Denis le Tyran. Cela peut être
, mais fon temple confacré au dieu Adrano

,

étoit beaucoup plus ancien
; St il y a beaucoup plus d’apparence que les dévots St les peuples

, en fe

raffembîant autour du temple
,
ont infcnfiblement établi une ville

,
qu’il ne î’eft de croire que ce tyran

en ait jetc les fondemens
, à moins qu’il n’ait voulu faire de ce lieu une citadelle. Ce dieu Adrano

avoit
,
félon Elien

,
liv. XI , chap. 20 de fon Traité des Animaux

, mille chiens qui lui étoient voués.

Ces mille chiens, doués d’intelligence, careffolent les gens de bien qui venoient le jour vifiter fon

rcmple
; à la nuit ils les reconduifoient chez eux. Mais lorfqu un brigand ou un malfaiteur s’en appro-

choit, ces chiens fautoientfur lui
, St le déchiroient impitoyablement. Qu’on juge après cela ii Denis

le Tyran choifit cc lieu pour y fonder une ville. Il n’eût jamais forti de ce temple.
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PLANCHE CENT CINQUANTE-SIXIEME.
Habit des femmes d'Adcmo.

Tavois logé chez des Capucins à Paterno
:

je logeai ici chez des Récolets. Ils me reçurent

a l’invitation d’un Religieux que je rencontrai en arrivant à Aderno ; il me reconnut pour m avoir

vu dans un autre Couvent de fon Ordre. Ce procédé reffcmbloit à l’hofpitalité des anciens, où les

citoyens alloient aux portes de leur ville ,
Stprioient les étrangers de venir demeurer chez eux.

Le lendemain dimanche je fus à la melTe de ces bons Religieux ; je vis des figures ajuftées de

la maniéré la plus étrange
, & qui couroient du maître-autel aux petits autels des chapelles faire de pro-

fondes génuflexions & de courtes prières. Etonné de leur habillement &. de leurs courfes perpétuelles

,

je crus d’abord que c’étoient quelques infortunées
;
car malgré la fingularité de leur ajuftement je les re-

connus pour femmes
,
quoique leur habit me donnât quelque doute

;
je crus ,

dis-je ,
d’abord que je

voyois quelques malheureufes qui cherchoient à expier d’énormes péchés
,
revêtues en pénitentes

, &

s’adreflant à tous les Saints pour en trouver un favorable
:
j’appris que c etoit une dévotion fort ordi-

naire
,
parce que ces bonnes femmes font perfuadées que plus on prie de Saints en un moment

,
plus on

gagne d’indulgence St de fecours. Voyez groupe
3 & 4 , PI. CLVI.

J’appris encore que cet habit
,
qui me parolifoit fait pour la pénitence

, n’étoit que le palandrano
,
le

manteau à coqueîuchon de leur mari , dont ces femmes fe revêtoient pour aller à la meiïe
,
parce que le

mari St la femme ,
chez qui tout doit être commun ,

comme on fût , n’ont qu’un habit pour eux deux ;

•celui qui relie, le prête à celui qui fort, St le dimanche ils fele prêtent alternativement pour aller à la melfe.

Tandis que je m’occupois à regarder ces femmes
,
j’en apperçus d’autres affublées d’un drap blanc ,

dont le bout étoit attaché St paffé par derrière en dedans de la ceinture
, St le refie pendoit jufqu’au bas

de leur jupon St remontoir fur leur tête. Voyez fig.
5 , où l’on remarque les angles du bas de ce drap

revenant pardevant
,
& attaché à la partie pliée 8c pendante ,

afin que le vent ne l’enlève pas.

Ces femmes vont habillées ainfi à l’Eglife 8c à leurs affaires
,
qui ne font pas confidérables , car ce

peuple pauvre ,
fans defîrs

,
privé de tout 8c ne connoiffant rien , n’aime que le pîaifir de ne rien faire

,

il caro far meme ,
comme difent les Italiens

; Sc perfonne d’entre eux ne fortiroic de fa cabanne, fans

Li nécelTité d’aller à la meffe
,
Sc de chercher des alimens. Avec ce drap

,
ou ce palandrano, les femmes

ont communément les pieds nuds : elles fe paffent de fouliers comme de robe
;

la même raifon les y

oblige , Sc cette raifon efl l’impérieufe misère.

On m’a conté que fous le gouvernement Je fes Barons , il y a quelques fiècles ,
la Sicile fut fi mifé-

rable
,
que dans plufieurs endroits

,
Sc particulièrement à Aderno

,
le peuple n’avoit pas de quoi couvrir

fa nudité ;
les femmes

,
par pudeur ,

n’ofoient plus aller à l’Eglife. Une femme fenfible devint Ba-

ronne d’Aderno dans ces circonflances , & ne pouvant vêtir ces infortunées ,
elle leur fit dire

,
Sc elle

fit publier un Edit
,
qui déclaroit que toute femme qui fortiroit de chez elle enveloppée dans le drap

de fon lit, feroit fort décemment habillée; que la Reine Blanche, mère de S. Louis, n’étoit pas

autrement vêtue ;
Sc que pour leur ôter tout fcrupule

,
elle fe revêtiroit elle-même de fon drap;

que dorénavant elle iroit dans cet habillement à la meffe Sc à la procefTion les jours de fêtes. Elle fit

ce qu’elle difoir, Sc toutes les femmes de fa Baronnie fe hâtèrent de l’imiter. Je n’ai pas befoin de dire

que c’eft une fable :
que toute perfonne qui tombe dans la misère ,

vend fes draps avant fa culotte

eu fa jupe, 8c qu’un peuple pauvre couche fort bien fans linge fur la paille.

H y a une autre forte d’habit que l’on porte à Aderno, Sc plus fouvent encore àPaterno;c’ell une jupe,

un vrai cotillon que les femmes mettent fur leur tête, mais dans un fens oppofé à celui qu’elles attachent à

leur ceinture.Ce jupon efl bleu, Scie bas en ell terminé par unelarge bordure jaune. Voy. lafig. de la PI.

Ces vêtemens ne font portés que par les femmes qui ne font pas affez riches pour avoir la manteline

de laine fine Sc blanche
,
qui ne couvre que les bras Sc la tête , avec la grande mante noire qui couvre

de la tête aux pieds
,
Sc que j’ai décrite Chap. I ,

PI. lîl.
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D'- ET DE LlPARr.

CHAPITRE VINGT-SEPTIEME.

[Repart J"jidirno, de Cmiunpu Plan de cette

ville. Edtfiu appeléLiDoganai Urnecincraire. Pim
& coupe d'une Ecurie antique. Montagne dr ludtca.

I res-beau refle d'un édifice hydrauuque.

j\,DSaMo elldunoinI>t''Je co«<rinMint>Jfnic*(|iu .w hl’himi C:\ . ? ai(ua(Iet

viles qucîUs trmpiaccm ; ce ^ ivsC.'bm mciîjes sV» rüiKiuprj#. ï-44
, K M

naflem
,
q<ji (onr loi

, £m pai.'ii , ionoicffi:^ , zou; a été confinut tn iafigiuv i

t« ,»< ixtmm iuvi ««relür'' è licuucs ft-^ilices.

. t.: .oMion a'Aj«ïi«<fi clRtr; efic eft igrcabfe
j Vzv y «ft trci - (âlubrc ; I« taux y abon-

^ y fùiït dcxcelictite gualiui. Hkhs pcx la narura, cc paya cH âujuurTluù' pauvre pour le*

ans qui fout abandonné.

Oc cese vHbsyai descendu fur ïos bords du Symerw, pour palTcr le bac 2mioiiic cKcmiii encre

Aùcnu) 5t Vatcnio. Ce bac fuppl^e. Qj|ouru1:ui air pont de Pr ertjo qui ctî ârtnih, à. :p- *\'p*

plcc.r r»utrcfois au pon; de Centorbi» détroic dans des temps b^en a.’uérTCUT».

A xmc dmt'^lttue au dcIToui de ce bac, on renedatre irs roines de randen pou* de Ccnti>»W.

Ce eit un bel ouvr^ d<a ]^omains

I

PLANCHE CENT CINQÜANTÊ-SEPTIEME.

Vue du Pont de Centuripi , du cote du nord.

1
«J ’f

, U i; C iuiiri(» , <|m j<; in.rm-; kl duo» IrtK de dedniaion où

d nt. 1 pdkiit-.i:* JÎBfaîiri'Ui ,
iv ufcioiii iju! me jiaroid,-ii: d«jD*i J’dtw i

donits^i-k d U Kj*r*a.'r ;c. .ïe deux cdoi* (K'Im- te «en famé umnoîne.

Du ri:é du m;<d, d leuon deei utjei» intéreflais ; d’«Ix>rd /es d/bris t-nverfés
,
qui nous font roit

que ce pom «voit ptulicuis arcades ; & en/uicc tes déuifs de fa couflruSioD
,
qui nous montrent

qu'elle étoit une des p!us belles que les Romains aiem jamais fcltes dans ce genre. Touiet les punies'de

picd-dtoii «oient en pierres délave, ît. le refleétoit en briques. La plupart de ces brique» . nrt'u: <uieseeu

Ce pont croit pavé , & n’avoii que douze pieds de large
, atnasi qo ' j’en ai pu juger de Iota,

car je n'ai pu en approcher; cette partie étant enTironnée d'eau. Ce pavé efl prtfquc cncer

dans la longueur de trente pieds. Il eft de la jneme efpbce que celus dont fai déjà parlé
,
qu'mt

trouve encore dans les rues de Rancienne Catane , St que les Roinaus aopcloient ïdcen,» ; i7 U-
int ipw je le filTe conuoitre à mes Jeftema. Les pavés ttès-inégaus en grofleur , Impae-.u i,\ laigiut

,

liCh;T ccin.'miDémcne tntagoncs, & ont fous la fuperiieie conve-ie,

Ù' bpw du peiM A fl! ntier , i resceptioit des murs du
j
aiJoM B

,
qui foi.: dérruiu. La dillc-

rence cour les pieircs du niviau du pavtpot C , St' celles de U rangée de piena C qui contient

les pavés , montre que cette porà» du pavé droit indipéc , comme elle l’ed ordinairement b l’entrée
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CHAPITRE VINGT-SEPTIEME.

Départ dAdcrno. Pont de Centuiipi. Plan de cette

ville. Edifice appelé laDogana. Urne cinéraire. Plan
& coupe d’une Ecurie antique. Montagne de Iiidica.

Tr'es-heaii refie d’un édifice hydraulique.

D E R N O eft du nombre de ces villes modernes qui ont été bâties aux dépens des édifices antiques des

villes quelles remplacent ; ce qui fait que les débris mêmes n’en exiftent plus. Les Eglifes
, les Mo-

naflères
,
qui font ici très-fomptueux

, les palais
, les forterelTes

, tout a été confiruic en défigurant

les matériaux qui avoient fervl autrefois à d’autres édifices.

La fituation d’Aderno eft élevée
;

elle eft agréable
j l’air y eft très - faîubre ; les eaux y abon-

dent, & y font d’excellente qualité. Riche par la nature, ce pays eft aujourd’hui pauvre pour les

arts qui l’ont abandonné.

De cette ville j’ai defcendu fur les bords du Symette
,
pour pcafler le bac à moitié chemin entre

Aderno & Paterno. Ce bac fupplée aujourd’hui au pont de Paterno qui eft détruit
, & qui fup-

pléoit autrefois au pont de Centorbi , détruit dans des temps bien antérieurs.

A une demi-lieue au deflbus de ce bac , on rencontre les ruines de l’ancien pont de Centorbi.

Ce pont eft un bel ouvrage des Romains.

I

PLANCHE CENT CINQUANTE-SEPTIEME.

Vue du Pont de Centuripi , du côté du nord.

Le pont de Centorbi
, ou plutôt de Centuripi

,
que je donne ici dans l’état de deftruélion où

il eft , a plufieurs fingularités, ou particularités qui me paroiflent dignes d’être citées
, & qui m’ont

déterminé à le repréfenter de deux côtés pour le bien faire connoître.

Du côté du nord, il réunit deux objets intérelTans ; d’abord fes débris renverfés
,
qui nous font voir

que ce pont avoir plufieurs arcades
; & enfuite les détails de fa conftruRion

,
qui nous montrent

quelle étoit une des plus belles que les Romains aient jamais faites dans ce genre. Toutes les parties de

pied-droit écoient en pierres de lave, & le refte étoit en briques. La plupart de ces briques ont été enlevées.

Ce pont étoit pavé , &. n’avoit que douze pieds de large , autant que j’en ai pu juger de loin

,

car je n’ai pu en approcher
; cette partie étant environnée d’eau. Ce pavé eft prefque entier

dans Ta longueur de trente pieds. 11 eft de la même efpèce que celui dont j’ai déjà parlé
,
qu’on

trouve encore dans les rues de l’ancienne Catane
, &. que les Romains appeloient Incertum : il fal-

loir que je le fiffe connoître à mes leReurs. Les pavés très-inégaux en groffeur
,
longueur & largeur

,

font communément exagones
, & ont tous la fuperficie convexe.

Le bout du pont A eft entier
,
à l’exception des murs du parapet B

,
qui font détruits. La diffé-

rence entre les pierres du niveau du parapet B
, & celles de la rangée de pierres C qui contient

les pavés ,
montre que cette portion du pavé étoit inclinée

,
comme elle l’eft ordinairement à l’entrée
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dun pont. On voit encore des portions de la première arcade D , & de îa pile E fur laquelle

elle étoit appuyée. Les autres arcades en F font prefque entièrement enterrées.

L’endroit marqué E eft une pile renverfée. On peut voir le travail que le temps & l’eau ont

fait en corrodant les mortiers dont îa diffolution a occafîonné fa chute. La pde entière G eft affailîée

parce que îes eaux ont dégradé le terrain qui la portoit, & ont abailTé dans cet endroit le lit du

fleuve.

Les -figures de ce tableau repréfentent un accident qui m’eft arrivé en traverfant un bras de ce

fleuve. Je vouîois aller dans une petite île afin de mieux obferver cette partie du pont ; mon

cheval tomba dans un trou caché fous l’eau , & affez profond pour me faire douter fi je pourrois

î’en tirer. J’eus beaucoup de peine, mais enfin lui & moi nous en fortîmes fans bcancoup de mal.

PLANCHE CENT CINQUANTE-HUITIEME.

Vue générale du Pont de Centuripi , du côté du midi ; Vue du lit immenje

du fleuve Symette , 3C de la bafe de FEtna.

Un des motifs qui m’ont engagé à préfenter le pont de ce côté
,

c’eft qu’on volt de ce lieu que

îe fleuve Svmette a changé la place de fon lit , ce qui arrive à tous les fleuves que les hommes

ne furvelllent & ne contiennent point. Les Romains pour faire communiquer les hablcans de Cen-

turipi avec la mer de Catane, leur avoient fait un chemin fit un pont fur le fleuve Symette ; mais

dans les temps ou les Chrétiens & les Mahométans fe font difputé la Sicile , & ont tout lailTé dépérir,

les eaux ont dégradé les terres G le long du rivage ,
dans une largeur de plus de cent toifes

, &
dans une longueur de plus de dix milles , & elles ont reftitue des terres au rivage qu’elles aban-

donnoient. II eft vraifembîable que le pont n’étant plus réparé, fes débris, & d’autres caufes, ont

embarraffé le cours clés eaux
,
leur ont fait chercher une nouvelle route , & ont retenu les terres

& les fables qu’elles apportoient
,

Jufqu’à ce qu’eiifm le paffage ait été bouché, & le pont pref-

qu’emièrement enterré; de forte qu’aujourd’Bui le bout oriental B du pont, touche la rive occi-

dentale de ce fleuve
,
qui a cefTé de pafter deftbus.

Ce pont offre un fpeûaclc fmgulier
,
en ce qu’il eft enterré jufques à fes arcs C

,
D , E , F

,

qui font rompus & au nombre de fept. L’abandon du fleuve n’a rien qui m’étonne
; mais ce qui

me furprend
,

c’eft l’élévation du terrain fi fort au deffus du niveau des eaux. Le prodige étoit même

plus grand il y a cinquante ans
; car les endroits du pont A , B , C ,

que l’on voit aujourd’hui à

découvert, étoient totalement enterrés. Ce font les débordemens des dernières années qui ont pré-

cédé mon féjour en Sicile
,
qui les ont dégagés.

H
,
H eft la couche de lave dont j’ai parlé

, & que j’ai dit avoir été couverte en totalité par des

dépôts marins ; dépôts qui forment encore îes croûtes des collines , & même d’énormes montagnes.

PLANCHE CENT CINQUANTE-NEUVIEME.

Plan de la ville de Centorbi.

Aucune des villes antiques dont nous avons parlé dans cet Ouvrage
,
ni aucune de celles dont

nous parlerons dans la fuite, ne ma préfenté une pofition aufïî bizarre que celle de Centorbi. II
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eft certain que dans les premiers temps où la Sicile a été habitée
,

les hommes pîaçoient leurs

domiciles fur les lieux les plus élevés
,
& dont les cimes efcarpées rendoient l’abord prefqu’inacceiïlble:

alors ils vivoient tranquilles , ou pouvoient fe défendre. C’eft ainfi que dans nos lièclcs barbares on

plaçoit les châteaux fur le fommet des rochers. Partout où règne la guerre civile, où le gouvernement

eft fans force
,
où l’on ignore les arts &. la police

, on cherche un azyle contre les brigands, dans des

lieux naturellement fortifiés.

Dans ces lieux élevés & de difficile accès il falloit avoir des fources dont l’eau fût bonne
, &

l’on n’en manquoit point en Sicile. Centorbi réuniffoit ces trois avantages
;
mais lo local où elle a

été bâtie oifroit fur la fommité de' la montagne un fi petit efpace qui fût uni
,
qu’on n’a pu y bâtir

qu’une rue
,
encore eft-elle tortueufe ; encore les maifons qui la compofent ont-ellcs été conflruites

en partie fur le penchant de la montagne
, en fuivant toutes les finuofités qu’elle fait. La Cathé-

drale A efi dans le lieu qui offre horizontalement la plus grande furface plane, St, cependant il n’a pas

cinquante pas de largeur. Au delà du côté méridional efi la feule rue qui forme aujourd’hui cette ville.

La ville antique devoir s’étendre tout à l’entour fur le penchant de la montagne
,
en fuivant

fes inégalités. Une cavité en forme d’entonnoir , en face du fud-efi , efi l’endroit le moins incliné,

& paroît avoir été le lieu le plus habité. On y voit encore une grande quantité de beaux refies

d’édifices de toute efpèce. La plus grande partie eft_ enfevelîe fous fes propres décombres
, & fous

des terres qui fe font écroulées des parties fupérieures de la montagne. Beaucoup de ces débris

ont fervi, félon l’ufage, à confiruire des églîfes, ou des maifons. Ce qui efi à découvert préfente

toutes fortes de caraflères
,

fans offrir rien de particulier. Les habitans du pays ont afiigné aux prin-

cipaux refies d’édifices des noms qui ne parolffent pas leur convenir ; nous nous en fervlrons ce-

pendant, mais pour les défigner feulement.

Je donne un plan de cette ville, parce que fans un plan H feroit impoffible de s’en former une

idée qui ne fût très-faulTc. La célébrité dont cette ville a joui exige que je la falfe connoîcre à

mes lefteurs.

La maffe générale de fon plan reffemble à une efpèce de toile irrégulière à fix pointes
,
qui

,

partant de différens centres
,
divergent en fe courbant en diiférens fens. Ces pointes font à des dif-

tances inégales
, & elles ont entre elles à leurs extrémités des vallons immenfes

,
des précipices af-

freux , où l’œil égaré fe perd dans la vafte étendue de l’air environnant
,
& ne trouve rien pour fe

repofer. II faut qu’il porte fes regards jufqu’à vingt-quatre milles , où du côté de l’orient il trouve

Paterno St la mer de Catane. Au nord, à dix-huit milles, U apperçoit Aderno , le mont Etna,

les fiefs d’Aragona , 8c le fleuve Saifo
,
qui paffe au pied de la montagne où efi Centorbi. De tous

côtés l'afpeft efi très-varié, 5c l’air y efi très-falubre. Ces deux avantages font communs à toutes

les grandes élévations ; mais ils font ici cruellement compenfés par l’extrême difficulté d’y parvenir
,
par

l’énormité des rochers qu’il faut gravir , 8c la profondeur des précipices où l’on rifque fans celfe

de tomber.

Cependant fur ces rochers la ville de Centorbi compte encore à-peu-près trois mille âmes
,
refie

d’une plus grande population. II n’y a qu’un monaftère
,
ce font des Auguftins , encore n’étoient-

Hs que quatre lorfque j’y ai féjoumé. Je leur dois à eux 8c à leur Provincial un hommage public

,

pour la manière cordiale dont ils m’ont reçu
,
8c pour l’agrément avec lequel ils m’ont fait paffer

quinze jours dans leur maifon : ils m’ont fait voir tout ce qui pouvoir m’intérelTer dans ce fite

plus fauvage qu’habitable.

J’indiquerai
,
par des lettres qui renvenont au plan , les lieux dont je parlerai , foie que je les

grave , ou que je ne les grave pas
, afin que ce plan foit le tableau de cette ville

,
& donne une

idée exafte de fon état a£luel.

Ajc’eftia feule églife paroiffiale de cette ville
j Sc quoiqu’elle foit feule, les habitans I appellent /hMat/rc

* • (
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CAif/a , la Mère Eglife : ceK Is nom que les Siciliens donnent en général aux principales églifes .comme

ils donnent le nom d’ArcIiiprêtre au premier Prêtre de chaque pays ; & quand une Eghfe n’en a qu’un

,

on lui donne toujours ce titre. La Madré de Centorbi en a plufieurs, & l’on trouve dans la ville

de petites Chapelles ,
qu’on a élevées pour rendre aux habitans le culte plus commode

,
en

leur procurant le moyen d’entendre la meffe le dimanche ,
fans qu ils s éloignent beaucoup de chez

eux. Cette Eglife fait l’office de paroilTe. Le pays a auPS un gouvernement particulier , & des loix

particulières ,
comme «n général tous les pays de la Sicile.

Dans la factiflie de cette Eglife on voit une petite urne cinéraire de marbre : elle ell d’une fi belle

exécution
,
que je donne ici ce morceau. Il eft du meilleur temps des Romains. Il a été trouvé

dans un tombeau au commencement de ce fiècle.

Dans le parvis on voit des débris de temples : ce font des tronçons de colonnes ,
dont les uns font

liffes , & les autres à cannelures pleines , félon la manière des Romains
;
un beau chapiteau d’ordre

Ionique ,
de très-bon goût ;

des portions d'architraves & de frifes
,
qui font éparfes çà & là , & qui

atteftent par leur beauté la magnificence dont cette ville a été autrefois.

PLANCHE CENT SOIXANTIÈME.

Edifice antique, appelLd la Dogana ou la Douane.

A l’endroit marqué B dans le plan de cette ville ,
on trouve du côté du nord une portion d’un

bâtiment antique dont l’effet efi allez pittorefque ,& qui faifoit une partie confidérable de quelque

grand édifice. Il ell de conllruaion romaine ,
comme on peut le reconnoître au mélange d’affifes

de pierres & de briques, ufage particulier à ce peuple. J ai defline ce relie
,
parce quil ell beau;

mais il ell fi détruit ,
qu’après l’avoir examiné très-attentivement

,
je n’ai pas pu découvrir quel

avoir été fon caraRère primitif : il fe termine à la montagne contre laquelle il ell adolTé. II s’étend

de plufieurs toifes à droite & à gauche. On lui a donné le nom de douane
,
parce que ,

dit-on

,

on y a trouvé des poids & des mefures de pierres , dont quelques-unes avoient à-peu-près la forme

de nos bollïeaux.

PLANCHE CENT SOIXANTE-UNIEME.

. Flan ôC, coupe d'une Ecurie antique.

Dans ce grand nombre de ruines qu’on voit de tous côtés à Centorbi
,

j’ai trouvé une écune

antique bien cataflétlfée , & c’ell la feule que j’aie jamais vue dans toutes mes recherches, foit en

Sicile ,
foit à Malte ,

foit aux Mes de Lipati.

Ce qui telle de cette écurie auroit pu contenir fix chevaux. On y parvient aujourd’hui par des

voûtes foutetralnes
,
qui ne l’étoient point avant que ces édifices euffent été enfouis fous les dé-

combres. Le lieu marqué L au plan ,
indique I endroit ou elle ell. Cette partie de la ville ell tres-

inclinée ; & ,
comme je l’ai déjà remarqué ,

les décombres des édifices fupérieurs ont croulé fut les

inférieurs , &. ils ont encombré les chemins qui conduifoient à cette écurie
, & qui étoient autre-

fois au niveau de la rue. On trouve maintenant des maifons modernes élevées fur les voûtes ; ces

débris Si ces voûtes fervent de caves à ces maifons.

Au deffous du lieu où devoir être le râtelier, on trouve fix efpèces de cuvettes quarrées, élevees

à la
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DE SICILE, DE MALTE, ET DE LIEARÏ.

à la hauteu? d’environ trois pieds ; elles fervoient de mangeoires : au milieu eft une porte qui

conduifoit dans un corridor. II ell tellement rempli de décombres
,

qu’il ne m’a pas été pofTible

d’y pénétrer. On voit au mur ,
au delTus de chaque cuvette

, une ouverture d’un pouce & demi

de large & d’un pied de haut. II eft à préfumer que le licol du cheval paffoit par cette fente. Ces

cuvettes ont douze pouces de long fur dix-huit de large
, & dix pouces de profondeur. Voyez îe

profil de ces mangeoires à la coupe D , où eft la faillie de leur partie antérieure. Les parties fupé-

rieures aux niches quarrées qui dominent ces cuvettes , font les parties de la voûte en briques. La

portion que j’ai vue de cette écurie avoir huit pieds huit pouces de large
, fur quinze pieds de long,

La droite eft terminée par un mur de pignon. L’entrée étoit à gauche ; mais aujourd’hui cette entrée

eft Bouchée par des décombres & des terres éboulées.

J’ai placé des chevaux dans ce lieu
,
pour autorifer la reffemblance que je trouve entre cet édifice

fit une écurie
, fit pour faire voir comment ils y étoient placés.

Après avoir quitté cette écurie
, fit s’étre avancé du côté du fud , on rencontre une chapelle

,

marquée I dans le plan. On l’appelle du Crucifix : elle a été conllruite entre des murs antiques,

tels qu’on en voit beaucoup dans les environs. Ces murs font percés d’arcades fit forment des

fouterrains dans toute cette partie circulaire de la ville, depuis I jufqu’en R. Sur ces édifices on

a bâti des maifons.

G eft le couvent des Auguftins où j’ai logé. En fuivant la croupe de la montagne jufqu’en

H ,
on voit des portions confidérables de murs antiques

,
qui font tous renverfés. Ce font les reftes

d’un vieux château
,
que la tradition du pays dit avoir été habité par le Roi Coradin

,
nom qui

paroît être celui de quelque Sarrafin.

Dans toute cette vallée circulaire fit expofée au midi , on voit les reftes des anciens murs de

la ville antique. Ils font flanqués d’une grande quantité de tours quarrées. Les favans du pays pré-

tendent qu’elle avoir autrefois cent tours
,
quelle avoir été appellée de ce nombre la ville aux cent

Tours
,
Centuripi

,
dont on a fait par corruption Centorbi.

A l’endroit marqué R , on a fait au milieu des ruines de profondes excavations , fit l’on a trouvé

de grandes voûtes
,
qui fe communiquoient l’une à l’autre en tous fens. On voit hors de la terre

de grandes murailles 6c des arrachemens d’arcades
,
qui prouvent que ces bstimens ont été jadis

de grands édifices qui fe communiquoient.

Au nord du mont qu’on appelle Calvaire
,

il y a une portion d’édifice, tout bâti en petites pierres,

ayant à l’extérieur des piliers buttans. Il y a auffi de petites voûtes balîes
,
que les habitans

appellent Panaria , boulangerie
> à Caufe de la refîemblance qu’ont ces voûtes avec la bouche

d’un four.

P , ce font d’autres portions de murs antiques ,
auxquels les habitans de cette ville donnent les

noms emphatiques de Cirques , de Théâtres , d’Amphithéâtres
,
parce qu’ils font dévorés du defir de

trouver dans leurs ruines des débris d’édifices aufli magnifiques que ceux qu’ils voient à Catane

,

fans confîdérer que le fite de leur ville n’a jamais permis de fi grands monumens
,
ni une alTez

forte population. Les grandes villes ne font jamais que dans des plaines
,

au bord de la mer ou

des fleuves, dans un local où l’on aborde aifément, où l’on tranfporte facilement 6c des vivres, St

des marchandifes
,

fie des matériaux de toutes les efpèces. Si Centuripi a eu des temples
,

ils n’ont

pu être que petits
\ fi elle a eu un théâtre , il n’a pu être bien grand ,

l’inégalité du fol ne le per*

mettoit pas
; fie ce théâtre unique a dû fervir

,
comme tant d’autres > pour le fpirituel fie le pro*

fane
,
pour les affaires civiles fie pour les politiques.

L’origine de Centuripi eft inconnue : on fait quelle eut des Tyrans dans les temps antiques»

comme toutes les villes de la Sicile. On dit que Denys l’ancien rechercha l’amitié d’un Nicomède

,

qui tenoit alors Centuripi fous fon pouvoir
j fie que Tiiiioléon

,
après avoir rendu la liberté aux

Tome III. ï
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Syracufains, rendit ïe même fervice aux Centirupiens. Leurs cent tours *^e les défendirent pas des

Romains. Ks confervèrent leurs loix fous leur empire
,
comme toutes les vides de la Sicile; Son

gouvernement étoit démocratique
,

fa population de vingt mille âmes
,

s’il eft vrai
,
comme le dit

Cicéron ,
que les Sénateurs 6c dix mille Centuripiens votèrent d’abattre les llatues de Verrès , élevées

dans leur ville ; car le nombre des femmes devoir être égal à celui des votans.

Les habitans de Centuripi cultivèrent les arts 6c l’agriculture
,
particulièrement la fculpture

,
6c

l’art de graver les camées. On n’en a trouvé nulle part autant que dans les fouilles de cette ville.

Ces camées repréfentent toutes fortes de traits d’hiUoire.

Dans toute la Sicile on recberchoit les Centuripiens pour la culture des terres. Ils dévoient leur

Iiabiicté dans cet art à la néceffité 6c à la difficulté de cultiver le fol ingrat 6c pierreux de leurs

montagnes. Les diverfes inclinaifons des rochers produifoient beaucoup de variétés dans l’exporicion

du fol
, 6c forçoit à faire beaucoup d’obfervations fur la différence des terrains , êc fur la différente

manière de cultiver les mêmes arbres 5c les mêmes grains
,
félon leur expolition aux rayons du

foleil , 'félon un fol plus ou moins humide
,
plus ou moins fujet aux vents du fud-eft ou du nord.

Ils cultivoient entre autres le fafran ; celui qui venoit de leur terre avoit beaucoup de ré-

putation.

Pline dit qu’au bas de leurs montagnes , à l’orienc de leur ville ,
il y avoit des falines dont le

fel étoit teint de rouge ; j’en ai vu
,
mais en petite quantité.

Centuripi prife par les Romains , opprimée par Verrès ,
fut détruite par Pompée 6c rétablie

par Oftave, qui en fit la demeure d’une colonie Romaine. Les Sarrafms la faccagèrent
,

les Nor-

mands la rétablirent.

Hugon Stard
,
Lieutenant du Duc d’Anjou

,
qui voüloit avoir la Sicile , démolit cette ville:

car jamais fes habitans, malgré leurs montagnes 6c leurs cent tours, ne furent fe défendre. Long-

temps après un pauvre hermite alla fe loger entre ces ruines au milieu de quelques cabanes de

bergers : la dévotion attira fur fes pas quelques âmes pieufes 6c pauvres
,
quelques malheureux

payfans qui fe fixèrent autour de lui, 6c qui fe multiplièrent jufqucs au nombre d’environ trois

mille qu’on y compte aujourd’hui.

Parmi les débris de la ville antique on trouve beaucoup de ces moulins de lave dont les anciens

fe fervoient pour moudre le bled , ou broyer des légumes
j
j’en donnerai la defeription dans un

autre chapitre.

Voyagi de Centorbi au Paradis de ludica.

Depuis long-temps j’entendois parler , en parcourant la Sicile
,
d’un endroit qu’on me vantoit comme

le plus délicieux de la terre, on l’appeloit il Paradifo de ludica. Je réfolus donc daller voir ce

Paradis. Il n’étoit pas loin de Centorbi
:

je priai les amis que j’avols dans cette ville de m y

conduire.

Nous prîmes notre route par le midi
,
6c après avoir fait fept- à huit milles ,

nous arrivâmes a la

Sciarra
,

vafte forêt d’oliviers fur l’énorme montagne de ludica.

Continuant notre chemin 6c montant toujours , nous arrivâmes au lieu qu’on appelle l’Hermitage ;

mais ce n’eft point l’habitation d’un fimple hermite
,
ni un petit couvent occupé par fept à huit pauvres

religieux ; ce font fept ou huit petits corps de logis
,
diftingués ,

féparés ,
indépendans , occupes

chacun par un hermite. La ville de Caltagironé à qui cette montagne
,
fa bafe 6c fes environs appar-

tiennent en propriété
, a concédé ce heu à ces hermites , 6c donne à chacun d’eux un terrain à cul-

tiver , moyennant une légère redevance.

Ces hermites font fécullers 6c célibataires ; ils ont un Chapelain qui leur dit l’office à des heures
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réglées
,
puis chacun fe retire à fa raaifon

, fait ce qui lui plaît
,
ou cultive fa terre. Tel jour de

la femaine ils fe mettent en retraite , tel autre ils fe donnent la difcipline tous enfemble dans l’Eglifc.

J’ai vu dans cette Eglife
,
fur des bancs qui font rangés de chaque côte

,
j’ai vu , dis-je

,
fur ces

bancs les difciplines de ces hermites : elles étoient de différentes efpèces; les unes toutes de cordes,

avec force nœuds, d’autres de chaînes &. de lanières de cuir : ces chaînons de fer étoient applatis,

comme des briquets
,

afin que par leur peu d’épaiffeur & leur tranchant ils tailladaffent la peau , &
fiffent couler le fang : d’autres avoient des crampons de fer, à pointes recourbées, attachés par

étages à des couroies. On m’a dit que ces difciplines étoient là placées plus par oftentation que pour

i’ufage. Les fimples croyent que ces folitaires s’en flagellent
;
mais tout le monde ne penfe pas

qu’ils pratiquent les mortifications qu’ils annoncent.

Aucune femme ne peut demeurer plus d’un jour dans ce lieu
, &. n’y peut paffer la nuit. Le

Chapelain a environ douze à treize louis d’appointemens par an : H reçoit les dimanches quelques

petits préfens des payfans St des bergers d’alentour qui viennent entendre fa meffe , 6c admirer ces

hermites comme des anges.

Ces bons hermites font vêtus de groffe laine : une tunique
,
un fcapulaire où efl attaché un

capuchon , compofent tout leur vêtement : une grande calotte fait toute leur coiffure. Un gros

flocon de barbe occupe leur menton
,
6c fait le tour de leur bouche. Leur titre eff Hcrmite de

S. Auguftin. II n’ont point de règle
,

ils ne font point de vœux. Leur Eglife eft dédiée à S. Michel

Archange. Ils ne mangent jamais en commun : ils jouiffent de leur maifon 6c de leurs effets chacun

en .particulier. Leur air eft fimple
,

il refpire la douceur & l’honnêteté.

Cet hermitage fitué fur la fommité d’une montagne très-élevée
,
eft ce qu’on appelle vulgaire-

rement le Paradis. La fainteté de ces bons pères , l’élévation de la cime qu’ils habitent
, la difficulté

d’y parvenir, la falubriré de l’air, la beauté de la vue
,
qui s’étend jufqu’au delà de Syraeufe, ont

fait donner à ce heu le nom du Séjour des Elus , féjour auffi agréable que difficile à gagner.

La fommité de cette montagne appellée ludica , n’a guère que cinquante pas du midi au nord
;

mais elle a à-peu-près un mille du levant au couchant. Elle eft taillée à pic du côté du fud-oueft

,

8c là elle préfente un précipice demi-circulaire , dont fafpeft eft horrible
;
c’eft de là qu’on voit les

villes d’Agofta
,
de Lintini , de Carlintini

, de Militello
, 6c plufieurs autres

,
jufques à la mer qui

fert d’horizon. De l’autre côté la vue embraffe tout l’Etna.

Cette montagne a été habitée très-anciennement. J’y al vu des reftes d’édifices antiques
, des angles

de murs faits de belles pierres. Les vieillards de Centorbi m’ont dit qu’ils avoient vu détruire les reftes

de plufieurs édifices d’une haute antiquité. J’y ai vu encore de ces débris dont j’ai déjà parlé plufieurs

fois , 6c qui femblent attefter qu’il y a eu dans le lieu où on les trouve une ville
, ou du moins un

bourg confidérabîe ; ces débris font des canaux , des tuiles , des briques
,
des fragmens de marbre

,

6c d’autres objets qui concernent les bâtimens.

Les rochers qui compofent la montagne
,
font de très-bonnes pierres ; elles invitent à bâtir. Dans

les endroits où la montagne préfente des faces verticales, la roche, quand on la regarde d’un peu loin,

femble être un ouvrage de main d’hommes. Elle offre l’apparence d’un mur compofé d’aftifes de pierres

bien droites
,
bien alignées

,
bien mifes de niveau

,
ayant des joints bien perpendiculaires

,
6c difpofées

en liaifons les uns fur les autres. Ces affifes parallèles
,
6c qui paroiffent de la même hauteur

,
font la plus

forte illufion. Je n’ai vu qu’en ce lieu un phénomène femblable
,
une image fi parfaite d’un mur de pierres.

On put prendre des pierres en ce lieu 6c en fabriquer une ville ; elle s’appelloit Ergerio
; elle étoit

vraifemblablement dans la belle plaine au deffous du fommet étroit où eft l’hermitage. Cette plaine ex-

pofée au midi , eft à l’abri des vents du nord 6c du nord-oueft. Mille charmes locaux femblent favorifer

l’opinion qui place cette ville en ce lieu.

Les Sarrafins fe rendirent maîtres de cette ville
,
comme de tant d’autres. Ks changèrent fon nom
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en celai de Zotica. Ils en furent chaffés par les IiaBitans de Caltagirone. Ce îicu eft aujourd’hui en-

tièrement dévafté , & les Siciliens lui ont donné par corruption le nom de ludica.

Après avoir tien obfervé &. le Paradis & l’Hermitage
, & les afpefts & les environs de cette mon-

tagne ,
nous reprîmes la route que nous avions déjà parcourue

, & nous revînmes tous à Centorbi
,
en

éprouvant toutes îes peines , toutes les fatigues que donnent les chemins efcarpés de cette ville , dont

Taccès eft prefque impofiible.

Le lendemain je quittai cette ville de difficile abord , & dont les habltans font pourtant très-ac-

ceftibles, & très-remplis de bonhomraic & de bienveillance.

PLANCHE CENT SOIXANTE-DEUXIEME.
Très-beaux rejks d’an Bain-, d’une fontaine , ou d'un Réfervoir andquè.

Ce beau refte d’édifice cft fitué à environ un mille au delfous de Centorbi
, à-peu-près à l’endroit

marque C au plan. On croit dans cette ville que c’étoit un bain ; mais ne fe trompe-t-on pas ? Ce quon

diftingue bien fenfiblement hors de la'terre
,
n eft qu’un mur rempli de niches de différentes grandeurs

,

dans Icfquélles on voit encore îes trous où paflbient les tuyaux par où les eaux arrivofent dans ces ni-

ches » où vraifemblablement elles étoient reçues dans des cuvettes : mais étoit-ce comme bains ou

comme réfervoirs ?

Les deux premières niches à gauche ont onze pieds de large
; la’troifième en a douze : la petite du

milieu, qui eft quarrée , afix pieds & huit pouces : celle qui la fuit a quinze pieds, & onze pieds trois

pouces de profondeur. Celle du bout
,
qui eft la plus grande

, a vingt pieds fîx pouces.

Les maffes de fondation que 1 on voit en avant au deffous de ces niches, préfentent des formes qui

repondent à-peu-pres a des niches fembîables à celles que j’ai gravées ici ; ce qui feroit croire qu’il y
avoir deux rangées de niches pareilles

,
qui étoient unies enfemble

, à dix-neuf pieds de diftance
,
avec

des voûtes 6t des murs coupés par des portes. Mais que ftgniftent ces petites & ces grandes niches ?

Cet édifice a été conftruit au bas & à ï’entrée d’un vallon formé par de hautes montagnes
, où dans

des temps d’alluvions il fe raffemble une quantité d’eau prodigieufe. Depuis que ce lieu eft abandonné

,

les torrens l’ont beaucoup creufé ; ils ont enlevé en dégradant les terres une partie de ce bel édifice
, &

•de tous ceux qui y font adjacens. Car on voit à environ quarante pieds de diftance une efpèce

de réfervoir circulaire
,
qui eft du même genre de travail : réfervoir qui , félon toutes les apparences

,

recevoir les belles , îes excellentes eaux d’une fontaine qui eft très-près de lui. Ces eaux font aûjour-

d’hui reçues dans un grand abreuvoir. II eft à préfumer que ces eaux paflbient du réfervoir circulaire dans

ce prétendu bain, qui eft beaucoup plus bas
, & qu’elles s’épanchoient dans ces niches par îes doubles

& triples tuyaux dont on voit encore la place.

II y a encore dans la grande niche les débris d’un piédeflal
,
qui portoit certainement une ftatue.

Mais quelle étoit cette ftatue ? S’il m’eft permis de hafarder une conjeflure
,
je dirai que je crois que cet

édifice étoit dédié à quelque Dieu à qui l’on s’imaginoic devoir des eaux fi belles & d’une auffi bohne qualité.

Les Affouriens, voifins de Centuripi
,
avolent déifié îa rivière qui coule au pied de leur montagne. Les

Centuripiens pouvoient, à leur exemple
,
avoir fait un Dieu de leur fontaine : elle ne leur étoit pas moins

néceffaire. On fait d’ailleurs que chez les anciens chaque fource avoit fa nymphe : ainfi cet édifice

pouvoir être un petit temple
,
une efpèce de chapelle confacrée à quelque Nayade

, à quelque Di-

vinité champêtre.

Cet édifice avoit de I etendue Sc de la fomptuofiié : il fait juger que ceux qui font entièrement

détruits ne lui cédoient pas en magnificence
; & le foin que prit Verrès de fe faire élever une ftatue

dans cette ville, femble prouver qu’on y avoit un aitiour particulier pour les arts.
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CHAPITRE VINGT-HUITIEME.

Départ de Centorbi pour Traina , Saint Philippo

d Argiw
, Afaro , Leon-Forte , Nicojîa , Spedmga,

Poli-^i, Sclafam, Comglione, Antella, ConteJJa,

Santa - Maria del Bofco , la Sambucca
, Juliana

Bufachmo , Pala^oadtiano.

J E partis de Centorbi pour aller a la ville de Trama
;

je paffai par Realbuto
,

pays mo-
deme , où je n’ai trouvé que quelques fûts de colonnes

,
ouvrages de ranriquité : les hafaitations

anciennes étoient fur le fommet de la montagne
, où l’on voit encore des grottes.

Si je ne metois pas plaint déjà plufieurs fois des cùemins affreux qui féparent plutôt qu’iFs ne

joignent les villes de la Sicile, je décrirois ceux qui font dans les montagnes entre Centorbi &
Traîna

, & je dirois les dangers auxquels ils expofent les voyageurs.

Traîna, bâtie a î occident de l’Etna, fur la cime d’une haute montagne, félon l’ufage antique,

eft au milieu du val Demone, province feptentrionale de Sicile. On la conftruite dans le lieu

même où étoit la très-antique ville d’Imacara
, dont il ne reÛe au bas oriental de la montagne que

quelques foibles portions des murs qui l’environnoient. Ces débris me firent un vrai plailir par la beauté

de leur conftruftion : ce font de grandes & belles pierres pofées à fec
,
fans ciment ni mortier

,

& toutes parfaitement tailiees. II en fublllle environ trente toifes en divers endroits
;

la portion la

plus confidérable n’a que dix toifes d’étendue.

Je vifîtai enfuite le cbateau
; il eft fitué à l’orient de la montagne

, & tout à fon extrémité.

On y voit encore quatorze affifes de belles pierres
, très-grandes & très-bien taillées. Elle revê-

tiffoient la partie avancée de la roche ; elles formoient une épaiffeur de douze pieds
,
qui donnoit

de l’étendue à la partie fupérieure de cette roche
,

fit en faifoient un lieu de défenfe. On voit que
!a roche étoit foigneufement taillée pour recevoir ces pierres. C’eft là tout ce qui attelle qu’il y
a eu autrefois une ville antique en ce lieu.

L hilloire dit qu anciennement il y avoit des vents fouterrains qui foufïloient dans les grottes de
cette montagne. II ny en a plus aujourdhui

; on attribue ces changemens à des tremblemens de
terre qui ont fuccede a ces vents

, fit qui les ont fait ceffer. Dans une petite chapelle au pied de

cette montagne ell une figure de la Vierge
, repréfentée avec un dragon fous fes pieds. On a fait

croire au peuple du pays
,
que toutes les fois que le dragon veut s’échapper

,
il ébranle la mon-

tagne par fes efforts
, fit que c eft là ce qui caufe les tremblemens qu’elle éprouve.

La population de Traîna peut aller environ à deux mille âmes. Ce pays eft dépourvu de prefque

toutes les commodités de la vie : on n’y cultive rien
; les légumes lui viennent d’Aderno. Le peuple y

eft farouche ; li je regardois les femmes dans les rues
, elles s’en fcandalifoient : elles me deman-

doient avec humeur
,
pourquoi je les regardois ? Ce pays fitué au milieu des montagnes

, éloigné des
grandes routes

, ne voit prefque jamais d’étrangers. Il eft fort élevé , & par conféquent froid,

La veille de mon départ, au mois de feptembre
,

l’air étant prefque glacial
,
comme je me retirois

Tome III. tr
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chez moi ,
en venant de faite mes adieux ,

fur les huit heures du foir
,

j’étois bien enveloppé dans

mon manteau, je tenois ma lanterne à la main
:

je vis venir à moi, fans lumière & fans domef-

tique, un homme & une femme, qui formoient un étrange conttafte. La femme étoit vêtue magni-

fiquement & coiffée à la françoife ,
n'ayant qu’un mantelet de fatin blanc pour s’envelopper , &

tenant un éventail à la main ;
elle marchoit fort leftement

,
& ne paroiffoit pas s appercevoir du

froid extrême qu’il faifoit
, &. qu’un vent très-vif rendoit plus incommode encore. Elle donnoit le

bras à fon mari
,
dont l’habit fimple & greffier ,

le manteau épais qui l’enveloppoit jufques fur la

tête , & le bonnet qui le couvrait jufqu’au deffous des oreilles ,
formoient l’oppofition la plus

frappante ,
avec l’air lefte & dégagé de fa chère époufe, que le défit de paroitre belle & bien mife

rendoit infenlible aux rigueurs de la faifon. C’étoit un fpeétacle que je ne m attendois pas à rencontrer

dans un tel pays.

De Nicofia , de Saint-Philippe d’Argiro SC d’Afaro.

Bien monté fur un bon cheval
,

je me rendis en trois heures de Traîna à Nicofia : c’étoit le 24

feptembte, mois ou la campagne eft remplie de tous côtés de vendangeurs ;
mais ces vendangeurs

ailleurs fi gais & fi tumultueux, éioient ici tranquilles, &. ne chantoient, ni ne danfoient.- C’etoit

du bien qu’ils récoltoient & non pas du plaifir.

On apperçoit de loin les grottes qui caraftérifent la ville de Nicofia. La montagne au pied de

laquelle on a bâti cette ville
,

eft toute remplie de grottes taillées dans la roche. Ces grottes ont

été jadis des habitations : elles font aujourd’hui déferres & délabrées. Ces grottes font ce qull y a

d’un peu ancien dans ces contrées : Nicofia elle-même n’eft qu’un fécond rejetton de l’antique cité

d’Herbeffe, que les Sartazins déttuifirent. Les h.abitans allèrent alors fe fabriquer des logemens dans

les grottes de la montagne. Les Normands chafsèrent les Sarrazins du pays , & fondèrent Nicofia.

Tout ce pays eft beau ,
bien peuplé ,

bien vivant : l’hilloire naturelle feule y offre des curiofités.

Il y a dans les environs de Nicofia deux fontaines de pétrole
,
& des roches dont les fragmens

s’enflamment quand on les met au feu
,
parce quelles contiennent beaucoup de bitume. On y trouve

auffi des marcafTites, &.c.

Ne trouvant rien d’antique en ce lieu, je paffai è S. Phillppo d’Arglto. Sa fituation fingulière

le fait leconnoitre de très-loin. 11 eft bâti près du fommet d’une montagne conique très-élevée &

parfaitement ifolée. On la prend au premier coup-d’œil pour une produflion volcanique. En

examinant cette montagne on perd bientôt cette idée ; elle n’a nulle trace de volcan : c’eft l’ouvrage

des eaux de la mer. J’ai remarqué dans le chemin qui eft à fa bafe une couche d huîtres pétri-

fiées
,
qu’on a découverte en creufant ce chemin, & cette couche d’huîtres a deux lieues detendue.

Je fus très-bien reçu dans cette ville par le Chanoine Mineo
,
chez qui je logeai : il a une

bibliothèque affez v.afte
,
ouverte à tous les gens ftudieux de cette ville. 11 me folhcita beaucoup

de dellinet les antiquités de fon pays ,
mais je ne trouvai rien

,
à mon grand regret

,
qui fut digne

d’être offert à mes leReurs. Tout ce qui relie de l’antique ville d’Agiro ,
bâtie autrefois en ce lieu,

confifte en un beau mur de conftruêlion grecque
,
fitué près de la paroiffe Sainte Marguerite ,

a-peu-près

à mi-côte : on y trouve auffi quelques petits fragmens d’atchiteflure. Je fus vifiter le chateau
,
place

à la fommlté de cette montagne: ce n’eft pas une antiquité, il eft l’ouvrage des Normands.

On me fit voit avec be.aucoup d’empteffement une petite Eglife à deux milles & demi vers le

couchant , on défiroit que je la trouvaffe antique ;
mais quelque défit que

j
euffe de complaire aux

habitans de ce lieu
,

je ne la trouvai que vieille & gothique.

L’antique Agira étoit la patrie du fameux Diodore de Sicile. Il parle dans fon Hiftoire, Iiv. IV,

du prétendu voyage que fit Hercule dans cette ville ,
des temples qui lui furent confacrés ,

du culte
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qu on lui rendit

, des facrifices qu qn lui fit
, lui vivant

,
quoiqu’il les refusât. Ce Dieu

,
par re-

connoiffance pour ce doux accueil
, creufa un lac de quatre fiades de circonférence

, dans îa

plaine en face de cette ville. On planta un bois
; on lui éleva un temple au bord de ce lac. Les

Hiflonens antiques ecrivoient des fables
, & ïes modernes les ont mieux imités en ce point que

dans aucun autre.

J’allai de S. Philippe d’Argiro
, à Afaro

,
ville diflante de fîx milles

, bâtie auffi fur une montagne

,

au pied de laquelle coule !e fleuve Chryfa divinifé jadis par les habitans de ce pays.

La partie méridionale de cette montagne offre des rochers curieux pour le naturalifte : cette

roche a été folidifiée par couches diftinftes
,
peu épaiffes

, & toutes parallèles : la maffe de cette

roche s’eft dégradée par portions circulaires
,
femblables à d’énormes colonnes qui fe touchent : en

voyant qu’elles font traverfées horizontalement par des couches minces
, dn les prend pour une

conflruélion en petites pierres
; cela fait la plus forte illufîon.

Je me logeai dans un couvent
, comme à mon ordinaire

, & je payois dans tous ma dépenfe
comme dans une hôtellerie. On me parla des ruines d’un temple au fommet de la roche

;
je m’y

fis conduire, jen vis les relies; c’eft un mur de conllruftion tout en pierres parfaitement taillées.

II y en avoir encore huit alTifes
,
dont la plus longue avoir fept loifes. Ces murs ont été confervés,

parce qu ils ont fervi de fondemens à une petite Eglife confacrée à la Vierge. Elle ell abandonnée
aujourdhui

, auiïr-bien que huit ou neuf autres de ce pays. La ruine de cette Eglife entraînera

la deftruftion totale du relie de ce temple. Si on fouilloit
,
on en trouveroit tous les gradins. Non

loin de ce lieu
, on voit des portions de murs bien faits

,
qu’on avoir élevés pour foutenir les terres

,

& les mettre au niveau de ce temple. Près de cet endroit la roche s’élève : on y a creufé une
grande multitude de grottes ; mais elles ont été taillées avec foin

, & meme avec goût
: quelques-

unes communiquent entre elles
; & comme elles fervoient à différens ufages

, elles ont été taillées

diverfement. Plufieurs étoient deflinées a conferver les morts. On voit fur le rocher des places
creufees comme pour y poler une infeription : le temps a vraifeinblabicment ôté celles qu’on y
avoir mifes. Je cirerai des exemples curieux de ce genre.

On me parla d’un temple de Chryfa : on me conduifit par des chemins affreux
,
a deux milles

vers le couchant, dans un lieu appelé S. Pierre
;
nous vîmes une perire Eglife

,
de meme genre

que celle qu on m’avoit montrée à S. Philippe d’Argiro. Celle-ci ell bâtie fur d’antiques fondemens,
qui font peut-être ceux de l’ancien temple de Chryfa : c’cll fans doute ce qui en a perpétué l’idée
mais fans nuire à la dévotion qu’on a eue pour S. Pierre qui lui avoir fuccédé

, & qu’on n’y révère plus
L Eglife a ete à fon tour abandonnée ; le peuple veut abfolument que ce foit le temple même de
Chryfa

,
qu’on avoir dédié à S. Pierre fans y rien changer. C’eli une preuve que quelque peu

connoiffeur qu’il foit
, il defire plus de trouver des conllruêlions antiques quoique payennes

,
que

des conllruêlions modernes & chrétiennes.

Dans cet ancien temple de Cliryfa
, on adoroit une flatue du fleuve

, fculptéc en martre & d’une
grande perfeaion. Cicéron dans fa quatrième harangue contre Verrès

,
dit que ce Préteur

, avide
de s emparer & des ricteffes & des chefs - d’œuvres de !a Sicile

, & joignant l’impiété à la ra-
pacité

, voulut faire voler cette flatue
,
malgré la vénération que les peuples avoient pour elle

; il

envoya de nuit une troupe de brigands commandés par TIepolème. Ces brigands enfoncèrent les
portes du temple

; les gardiens fonnèrent de la trompette
, & appelèrent les peuples au fecours :

les habitans s'attroupèrent
, & repoufsèrent les brigands ; TIepolème fut forcé de fuit

, & il n’y eut
de vole dans le temple qu’une petite flatue de bronze.

Du temps de Fazzello
, il y avoir encore à la defeente de la montagne trois grands arcs de pierres

quarrees
; aujourd hui il n’y a plus rien.

Voila tout ce que
j
ai pu recueillir fur Afaro

;
je n’ai rien obfervé dans les ufages de ce pavs

C
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nui lui loit pmicuüer, ou qui différât de ceux des autres villes de la Sicile. Les femmes my ont paru uu

peu moins farouches quelles ne le font communément dans fes pays de montagnes : elles fe laiffent

aborder fans inquiétude ;
on leur parle ,

on les regarde fans les intimider. Le jour de mon arrivée

on mit deux jeunes filles en prifon
,
parce quelles s’étoient paffionnées toutes les deux au-delà

des bornes ordinaires ,
pour un jeune homme de grande efpérance ; ce jeune-homme avoir été envoyé

prifonnier au château depuis quelque temps
,
pour avoir refufé d’époufer une jeune demoifelle de Ca-

tane qui l'avoit trop aimé. Le cas n’étant pas très-grave ,
on lui accordoit quelquefois la permiffion de

fe promener hors de ce château ; & dans fes promenades il avoit rendu enceinte l’une de ces deux

jeunes filles ;
cinq à fix autres trembloient de l’être. Toutes les femmes parloient de ce jeune homme

avec un intérêt très-vif, qui faifoit beaucoup d’honneur a leur fenfibilite.

D’Afaro je paffai à Leon Forte
,
beau pays bien peuplé. Cette ville cft très-bien bâtie

,
8t eft

traverféedans toute fa longueur par une longue & large tue. Cette rue eft coupée en deux parties

égales par une belle place circulaire qui fait un très-bel effet. A la porte occidentale .1 y a une

fontaine; efte eft belle pat fa grandeur & fa forme finguliète, plutôt que par le caraBèro de fon

architeaure. C’eft une vafte cuve de fix toifes de long ,
qui reçoit l’eau par vingt-quatre tuyaux qui

la verfent abondamment. Entre ces tuyaux on a placé de petites arcades régulières, & qui s’éten-

dent d’un bout à l’autre dans toute la longueur de l’édifice. Leon Forte eft une ville moderne ;

elle n’exiftoit pas du temps des Romains. Deux voyageurs que j’y rencontrai m’engagèrent à re-

tourner à Nicofia. Les amis que j’avois dans cette ville me déterminèrent à aller vifiter Sperlinga,

à trois milles au couchant de Nicofia. Ce lieu eft intéreffant pour notre nation ;
il eft celebm

par l’afyle que fes habitans donnèrent pour quelque temps aux François ,
lorfque les Siciliens ré-

voltés contre eux ,
les égorgèrent ,

un après-midi ,
à l’heure de Vêpres ,

ce qui fit nommer ce maffacre

Jes Vêpres Siciliennes.
. .

Par reconnoiffance pour le fervice que les haBitans de ce îieu rendirent à tant de François m-

fortunés ,
j’ai deffmé une vue de ce pays , & j’efpère que mes leReurs verront avec plaifir ce

refuge mémorable.

PLANCHE CENT CINQUANTE-TROIZIEME.

Vut dt Sperlinga, du côté du midi.

Ce village eft fimé fur des rochers arrondis d’une efpèce de grès très - dur
:

j’ai choifi cet

afpefl parce qu’il m’offroit à-la-fois une grande quantité de maifons
,
& la vue du fameux rocher A,

qui fui précifément le lieu du réfuge. On a creufé plufieurs chambres dans l’intérieur de ce roeher ;

elles font éclairées par de petites fenêtres B. Ces croifécs portent certain caraBère d’antiquitc
,
qui

me les fait croire du temps des Grecs.
_

Ce fut dans ces chambres que fe réfugièrent trois cents François
,
quand les Siciliens indignes

de leurs vexations, de leur licence ,
de la pefanteur du joug que ces vainqueurs leur avoiem im-

pofé, convinrent de les égorger dans toute fille
,
& de fe débarraffer à jamais de pareils maîtres.

lL François qui étoient à Sperlinga ne s’étoient point fait haïr ;
ils répandaient l’abondance

par leurs dépenfes ; on voulut les fauver de la profcription générale ; on les fit paffer dans ces

chambres où ils demeurèrent ,
tandis que la fureur des Siciliens s’affouviffoit dans le fang de huit

mille viaimes. On eft tenté de croire que dans ce maffacre ils furent plutôt guidés^ par la ju ice

que par la haine, quand on voit que non-feulement à Sperlinga ils fauvèrent ces trois cents Fran-

çois ,
mais que les meurtriers s’accordèrent tous à épargner le Gouverneur de Calatafimi , &
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celui du Val de Noto
,

que fa Bonté & fes vertus faifoient refpefter de tout le monde.

Pour parvenir dans les chambres où fe réfugièrent les trois cents François, il faut paffèr par

Fintérieur d’un petit château bâti au pied de ce rocher. On a pratiqué pour y monter un efcalier

moitié en conftruftion , & moitié taillé dans le roc. Cet efcalier conduit à une hauteur confidé-

rable , où Fon trouve d’abord une chambre qui a vingt-trois toifes de long
;
enfuite une de huit

toifes ;
une troifîème de feize pieds

, & une quatrième de neuf pieds
,
fur dix-fept de profondeur.

Les autres chambres n’ont guère que quinze à feize pieds de large
,
ce qui leur donne l’air d’une

galerie. La troifième chambre C fervoit de cuifine
,
du moins j’imagine qu’elle fe faifoit en ce lieu

pour les trois cents réfugiés. Voyez le plan que j'ai tracé au bas de cette eftampe. II y a au milieu une

efpèce de table ou d’autel circulaire D de douze pieds de diamètre. Le plafond eft percé au delTus en

forme d’entonnoir , c’eft un trou qui monte jufques au haut du rocher
, & qui fait l’ofTice d’un

tuyau de cheminée. Les fenêtres ont quatre à cinq pieds de large
, & femblent difpofées pour

recevoir un balcon
; mais je crois qu’il n’y en a jamais eu.

Le fervice rendu par les habitans de Sperlinga à ces malheureux François
,
a été exprimé dans

une infcriprion gravée fur la fécondé porte d’entrée du château. Je l’ai lue & copiée , la voici.

Quod Siculis placu.lt i

Sola Sperlinga negavit (i).

Le château eft bâti contre le rocher : il a été rendu inacceiïible par des ponts-levis qui con-

duifent à des chemins détournés 6t faciles à couper : c’eft l’habitation du Gouverneur. II y a un premier

(i) Ce fut le mardi de Pâques ii8t que cet affreux carnage commença dans Palerme à l’heure des Vêpres.

Jean de Saint-Remi , Gouverneur François de cette ville
,

craignant une fediiion , avoir ordonné à fes foldats

d’examiner fi le peuple ne portoit point d’armes cachées fous fes vêtemens. Cet ordre fervit de prétexte pour

infulter toutes fortes de perfonnes. Un nommé Drouchet eut l’infolcnce d’arrêter dans la rue la fille de Ro-
ger

,
homme de qualité , & , fans égard pour le public

, de lui lever la jupe , en demandant fi elle ne cachoit

point d’armes. Cette jeune femme jeta des cris ; d’autres femmes qui l’accompagnoient , firent retentir la rue de leurs

clameurs : fon père & fon mari accoururent : le peuple fe joignit à eux, le père s’écria qu’il falloit égorger tous

les François. Les Siciliens s’armèrent de leurs fiilets
, & en percèrent tous ceux qu’ils rencontrèrent. La populace

s'arma de pierres & de bâtons
,

5c affomma tous ceux qu’elle trouva. La fureur alla jufqu’à ouvrir le ventre d“

quelques Siciliennes qu’on difoît groffes du fait des François. Les Religieux fortirent de leur cloître, 5c vinrent pat

leurs exhortations foutenir cette fureur
,
qui pouvoir n’êire que palTagère

j
plufieurs donnèrent au peuple des exemples

de férocité.

Sainr-Remi fut forcé dans la citadelle. II tenta de s’enfuir déguifé ; mais il fut reconnu &mafiacré. La fureur paffa

promptement d’une ville à l’autre , tant les François s’étoient fait haïr. Le même jour ils furent maffacrés à Mnnt-Réal

à ConigUone , à Thermini, 5c dans toutes les villes voifines. Le dernier jour de mars on les malfacra àCéphalu,à
Trapanl

,
à Marzalla

,
à Mazzara, à Sciacca. Le lendemain

,
premier avril ,

on les égorgea à Girgenti
, à Alicata

6c trois jours après à Catane; enfin le ii avril Taormine, 6c le 29 MefEne terminèrent cette grande tragédie par le

malTacre des François qui étoient dans leurs murs.

Le favant Burigni dit que les François réfugiés à Sperlinga , château très-fort
, y furent alTiégés

, 5c qu’ils y périrent

par la famine. Les habitans de Sperlinga refusèrent de les maffacrer
, mais ils ne purent les fauver de la fureur gé-

nérale
,
5c c’eft tout ce que dit l’infcription que j’ai rapportée.

La Sicile délivrée des François ne redevint pas une nation indépendante
,
elle pafta fous le feeptre des Rois d’Arragon.

Dans ce maflacre
, qui fit périr huit mille François , les Siciliens n’en trouvèrent que deux dignes de grâce : favoir ,

Guillaume de Porcelles , Gentilhomme Provençal
, Gouverneur de Calatafimi , ôc Philippe de Scalambre

, Gouverneur
du Val de Noto. L un 5c 1 autre n’avoient jamais cefTé de condamner les excès de leurs compatriotes

, ils s’y étoient

oppofés autant qu’ils avoient pu
,

5c leur avoient donné des exemples de juftice, de fageffe 5c de modération dont

ils eurent la récompenfc dans ce jour de meurtre 2c de vengeance.

Tome III. L

1:



H-

(»j^

VOYAGE PITTORESQUE
étage taiüé dans le roc : on y a pratiqué auifi de grandes écuries capables de contenir un grand

nombre de chevaux : il y a d’autres grottes dont on a fait des prifons.

Au fommet de ce rocher il y a des guérites pour des fentinelles. Des terrafles avec un mur

de parapet régnent tout autour, le long du fommet de ce rocher. On y a creufé des citernes,

qui reçoivent toutes les eaux pluviales qui tombent fur ces tetraffes.

De Sperlinga je paffai à Polizzi ,
autre petite ville du Val de Demone , au milieu des montagnes.

Voyez la carte. Un manufcrit que m’ont donné les favants de cette ville , m apprend quelle ed

de la plus haute antiquité : il ne lui relie plus de fa magnificence que les débris dune ftatue qui,

érigée autrefois en Divinité ,
avoit des autels , & qui maintenant pour afyle n a plus qu un panier;

voici fon hidoire.

Cette dame ,
longtemps adorée dans un temple , s’égara dans les temps de barbarie qui fuccé-

dèrent à ces beaux fiècles : on la retrouva dans une citeme de cette ville. Quelques amateurs en

ayant reconnu la beauté ,
on la plaça

,
pour la bien conferver

,
dans la mère églife , & on en fit

le fupport des fonts baptifmaux. Mais l’Evêque du Diocèfe
,
qu’on n’avoit point confulté pour en

faire cet ufage ,
craignit que quelque vieille devote ne prît cette figure payenne

,
pour l’image

de la Vierge
,
quoiqu’elle n’y reffemble point du tout ;

s’abandonnant à fon pieux courroux

,

non-feulement il la fit enlever ,
mais il la fit hrifer par un frère lai du couvent des Capucins. Un

homme de cette ville ,
allez indtuit pour gémir de cette efpèce de meurtre

,
en déroba les mor-

ceaux ,
dans l’efpoir de les réunir , s’il pouvoir parvenir à les raffembler ; mais il n’a pu retrouver

la tête entière. J’ai vu ces morceaux gilTans confufément dans une grande corbeille. Celui qui les

pofsède aujourd’hui m’a procuré une edampe où cette dame ed repréfentée toute entière ,
dans

l’état où elle étoit en fortant des mains du fculpteur. Elle ed curieufe : j’en parlerai plus bas , à la

planche CLXVII,où je l’ai gravée avec d’autres objets, pour ne pas multiplier les planches.

Un religieux de Polizzi m’ayant informé qu’il y avoit au village de Sclafani un beau bas-relief,

j’y courus audi-tôt
;

je paffai par des chemins horribles qui m’étonnèrent , tout accoutumé que

j’étois aux mauvaifes routes. Je fus détedablement couché dans ce village , & réveillé avant l’aube

par un tambour
,
qui ,

avec un vacarme effroyable ,
annonçoit à ces bons payfans la fête de

S. Michel Archange. J’allai à la Cathédrale , où je me trouvai bien dédommagé de mes fatigues
,

de ma mauvaife nuit, de mon réveil, en voyant le bas-relief, que je dedinai fur le champ , &

que j’offre ici à mes lefteurs.

S:;.'.

PLANCHE CENT SOIXANTE-QUATRIEME.

Bas-rdief d’un Sarcophage en marbre blanc
,
placé dans la Cathédrale

de Sclafani.

Ce Bas-relief repréfente une fête de Bacchus, avec toutes fes allégories. Les deux petits bas-

reliefs font les deux bouts de ce farcophage. Leurs fujets font analogues au fujet du grand.

Ce farcophage a été long-temps relégué dans le château : on seft détermine enfin a le placer

fous les yeux du public dans cette églife ,
ainfî que je 1 ai appris dans une infcription latine

,

gravée fur ce même bas-relief t 2c quoiqu'il foit confacre a Bacchus » il ne caufe ici ni fcrupuîe

,

ni fcandale. On l’admire , 2t on ne l’adore pas. Je ne penfe pas qu’un fi beau morceau ait été

fculpté dans ce pays très-peu habité : je penfe qu il y a été apporté.

Au bas de la montagne fur laquelle eft ce village , on trouve des fources d eaux chaudes &

fulfureufes , très-propres pour guérir les maladies cutanées , trop communes en Sicile,
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Je quittai avec joie ce pays pauvre
,
pour me rendre à Coniglione , oîi j’avois des connoiflances

,

ou il y a une auberge , où Ion peut être fervi pour fon argent.

Je fus voir dès le lendemain de mon arrivée le lieu de l’antique ville d’Antelîa dans la plaine

,

à trois lieues delà vers le couchant. Voyez la cane. Antella étoit fîtuée fur une roche de gypfe

ou de plâtre , dont la fommité a très-peu d'étendue. On parvient à ce lieu ifolé & élevé par un

chemin très-roide
, & pratiqué fur la partie inclinée de la roche. Le terrain fur le fommet eft très-

inégal & trop peu étendu pour une ville ; mais chez les anciens ces lieux élevés & efcarpés ren-

fermolent le temple & les Dieux , & fervoient de citadelle.

J’y ai vu pour tout monument antique quatre bouts de colonnes cannelées
,
de près de deux

pieds de diamètre
; un autre de deux pieds fans cannelure

;
beaucoup de pierres taillées

, relies des

édifices de la vilie. On y remarque des feuillures & des moulures
;

plufieurs fe font arrondies à

force d’être ufées. J’y ai vu auHi des morceaux de marbre & de jafpe
, des tombeaux en terre-

cuite , & des vafes de différentes formes
,
tous en terre-cuite. La hauteur des herbes qui ont pouffé

en ce lieu
,
dérobe à la vue bien des objets qui feroient intéreffans pour les amateurs.

La forme de cette montagne eft triangulaire. L’eau des fources qui font au bas n’eft pas bien

bonne à boire; peut-être étoit-eïîe meilleure autrefois. II y a aufli des grottes qui ont fervi de tombeaux.

Delà je paffai à Conteffa , village de deux à trois mille âmes
,

fondé par une colonie

d’Albanois
,
qui vinrent fe réfugier en Sicile. Ils font du rit grec : ils ont gardé long-temps

î’habit de leur ancienne patrie ; il ny a plus aujourd’hui que quelques femmes qui le portent encore,

les autres ont pris les modes de la Sicile. Ce village a trois églifes
, une grecque , & deux latines.

Cette colonie grecque n’a jamais voulu fouffrir qu’il s’établît dans le pays aucun couvent d’aucune

efpèce
; & cependant on affure que les femmes l’emportent en modeftie & en fageffe fur celles des

pays où l’on trouve beaucoup de monaftères.

J’ai paffé delà chez un peuple tout différent ; c’étoit chez les Moines du fameux monaftère de

Sainte Marie du Bois
,
Santa Maria dél Bofco , nom qu’il tire de fa pofition au milieu des bois.

J y demeurai un jour pour m y repofer. C’eft une des plus belles maifons de Bénédiftins qu’il y
ait en Sicile. L’églife eft neuve , belle & d’affez bon goût.

Je continuai ma route &. me rendis à la tene de M. le Marquis de la Sambucca, premier Mx-

niftre de la Cour de Naples.

J’étois recommandé par le fils de ce Miniftre
: je fus bien reçu par fon Intendant

; mais il ne

m’indiqua rien de curieux, fort pour l’antiquité, fort pour i’Hiftoire naturelle. Le lendemain je me
rendis à un demi-mille dans un couvent de Capucins , où je vis un Crucifix fculpté en bois avec

une Sainte Vierge & un S. Jean très-bien faits. C’étoit l’ouvrage du Capucin fculpteur dont j’ai

parlé à l’article de Palerme. J’y vis auffi un tableau de S. François, peint par le père Ange de Gir-

genti; j’aurai occafîon de parler de lui: il eft élève d’un père du couvent de Palerme
, dont j’ai auftr parlé.

Etant à la terre de la Sambuca
,
j’ai vu dans l’égllfe des Récolets ou Réformés un tableau de la Vifî-

tation, peint en 1626, par un religieux de l’Ordre. Comme ouvrage d’un religieux, ce tableau

a beaucoup de mérite. II eft peint avec fmeffe & vérité
,
cependant il eft fans effet.

Je fus voir la Cathédrale, chetive & pitoyable églife, où pour toute curioftté, on voit la ftatue

équeftre de S. George , à qui elle eft dédiée. La groffeur de cette ftatue n’empêche pas qu’on ne la

porte en proceffion ; car elle n’eft que de carton.

De ce pays je paffai à celui de Juliana
,
qui n’eft pas meilleur , & qui pourroic être le plus

fuperbe de la Sicile. Les rochers qui l’environnent font des blocs énormes de très-beau jafpe &
dagathe. Les environs de ce pays en abondent; & depuis Coniglione

, Antella
, S. Maria del

Bofco, on en trouve partout ; mais les pays qui produifent l’or ne font pas les plus riches.

A 1 orient de la montagne où ce pays eft fitué
, on trouve un terre roufsâtre, que ce peuple
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pauvre appelle poudre dor. On m’affura quelle en contient en effet ,

mais en trop petite quantité

pour dédommager des frais de ïa fufion.

J’appris avec furprife que dans ce pays , où on comptoit à peine trois mille cinq cents ùaBitans
,

il y

avoir dii-neuf Eglifes ,
deux Couvents de filles , & une ABbaye de Bénédiftlns ,

loges dans un vieux

château qu’ils fe font approprié , & qu'ils ont changé en un magnifique monaftere. Ce nombre

ne fuffit pas encore ; & iorfque j’y étois , on s’occupoit à Bâtir une nouvelle Eglîfe. C eft dans ces

Monaûères & ces chapelles que font renfermées toutes îes richeffes du pays
,

cefl-â-dire ,
le

peu de Bien qu’il produit
;
partout ailleurs on ne voit que la plus profonde misère, la plus affreufe

malpropreté , & les plus débiles fantés
,
qui font la fuite néceffaire de 1 extrême indigence.

Bufachino, à trois milles de là, eft un pays agréablement fitué , & dont ïa population plus forte

eft de lix mille perfonnes. Les femmes s’y occupent , comme dans la plupart des villages clrconvoifins,

à faire de la toile. On y cultive beaucoup de lin. Les eaux y font belles & abondantes ; les rues bien

pavées ; la Cathédrale eft une des plus belles Eglifes des campagnes de la Sicile ; le maître-autel efl

décoré de très-beau marbre, & le tabernacle de colonnes d’un jafpe violet ,
dont l’effet eft très-

agréable. H y a un bon tableau de Martoranno ,
c’eft un des meilleurs du peintre Palermicain.

On trouve auffi une charmante figure de Vierge dans un des bas côtés de cette Eglife.

Elle eft ornée en ftuc ,
ainfi que toutes les Eglifes modernes de la Sicile ; mais on y a employé

la dorure avec plus de diferétion & plus de goût que dans les autres. II n’y a que le chœur qui

foit doré , ce qui fait un bel effet.

Au devant de cette Eglife on a formé une place , où l’on a élevé cinq fontaines
,

qui donnent

de l’eau en grande abondance : elles font avec cette eglife un fon beau fpefïacle.

On compte a Bufachino neuf eglifes
,

Êt une Parolffe qui fert de Cathédrale.

Si ce peuple y a l’air miférable
,

cela n’eft pas étonnant. Le vainqueur des Sarrafins au lieu d’etre

le libérateur des Siciliens , en fut l’oppreffeur : il s’empara du tiers des biens pour lui ;
donna l’autre

tiers à l’Eglife
,
c’eft-à-dire, aux Prêtres ,

aux Moines, Sc aux Religieufes : & il livra le troifième tiers aux

compagnons de fa vlfîoire
,
dont il fit les Barons de la Sicile. Les anciens babitans n’eurent plus rien ;

le peuple qui en defeend eft pauvre : s’il fait des enfans ,
il cherche à les placer dans des Couvents

,

où l’induftrie , le génie
,
l’énergie & la race humaine s’éteignent également. Le gouvernement règne fur

des déferts , & devient pauvre pour avoir voulu être trop riche.

Ce pays ne m’offiant point d’autres remarques à faire
,

je paffai à Palazzoadrlano. C’eft un village

très-agréable ,
fitué au pied du mont des Rofes ,

montagne confidérable ,
célèbre par la quantité de rofes

quelle produit naturellement, & par beaucoup d’autres aromates dont on fait un très-grand commerce.

J’y fus bien accueilli St bien logé chez M. Bufolo
,
Arebiprétre latin. Ce village a été fondé par des Al-

banois réfugiés. II y a en Sicile quatre villages ou bourgs qui doivent leur fondation à des Grecs infor-

îunés qui y cherchèrent un afyle pour fefouftraire à la perfécution des Turcs. Ces quatre villages font

Muzzoiufo,Lapiana, Cbnteffa & Palazzoadrlano : ils y apportèrent leur religion; on les reçut a condition

qu’ils fouffriroient parmi eux une Eglife Latine ; mais ils refusèrent abfolument d’y laiflèr établir aucun

couvent , foit de Moines ,
foit de Religieufes. J’ai vu , & j’ai peint avec bien de la facisfaftion le coftume

des femmes de l’Albanie. Elles ont confervé l’habit de leur ancienne patrie ,
tandis que les hommes

ont pris l’habit Sicilien
,
qui plus court eft plus commode. En arrivant

,
j’afSftai à un mariage grec. La

finguïaiité de la cérémonie & celle deshabiis mefrappa, & je les deffmai.

PLANCHE CENT SOIXANTE-CINQUIEME.

Mariage Albanais félon le Rit Grec , ôC ufages des Albanais.

Plufieurs cérémonies précèdent celles du mariage. L epoux ayant fon pere a fa droite, & fon

plus
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plus proche parent à fa gauche , fuivi de tous fes parens 6c de tous fes amis , fe rend à la

maifon de fa future. Le père entre feul ; H fait à la jeune fille fon compliment en fa langue na-

tionale, la prend par la main pour la conduire à leglife. Lorfque les époux font fur ie feuil de

la porte, on jette fur eux par les fenêtres du bled, du pain 8t du fel, pour témoigner qu’on leur

fouhaite toute forte de biens , de la prudence & de la félicité.

La beEe-mère du futur époux lui attache avec des rubans à la boutonnière de fon habit une

grande gimbelette de fine pâte , faupoudrée de Heur de farine
, & elle lui donne fa bénédiâion.

L’époux enfurte part pour l’égllfe ; la future le fuit ; ils font accompagnés de leurs parents 6c d’un

nombreux cortège
,
qui marche au fon des inftrumens.

En arrivant à la porte de ï’églife , lepoux place fa future à fa droite
;

le Prêtre vient les y

recevoir; il eft accompagné de fon Diacre 6c de fon Sacriilain
,

qui tient un encenfoir. Là ce

Prêtre leur donne trois fois la bénédiôion , tour à tour
,
par des lignes de croix qu’il leur fait fur la tête.

lis entrent alors dans fégüfe; on les éclaire avec des cierges
; on en donne aux conjoints. Quand

ils font parvenus au fond de fégîife , on les encenfe l’un 6c l’autre
, en dirigeant

,
le mieux qu’ou

peut, Fencenfoir
,
pour lui faire décrire îe Hgne de la croix. Le Diacre chante en grec, puis on

dit Foffice des époufaHîes.

Le Prêtre fe tourne vers Faute! ; il prend deux anneaux , Fun d’or
,

qu’il tient de fa main droite,

& F'autre d’argent
,

qu’il tient de fa gauche : H donne encore trois fois fa bénédiftion aux époux

,

en faifant fur leur tête îe Hgne de la croix
,
puis il met i’anneau d’or à Findex de Fépoux

, 6c celui

d’argent à Findex de îa femme.

Le père , ou îe premier parent
,
tenant fes bras en croix ,

ôte les deux anneaux des index
,
8c

les paHe de Findex de Fun
,
à Findex de Fautre. Il fait cette cérémonie trois fois fans proférer une

feule parole. S'il n’y a ni père
,
ni parens alîez proches pour cette cérémonie , c’eft aîors la plus

proche parente qui s’en acquitte. Cette cérémonie eH Fcmbicme du mélange de la chair 6c du fang

,

de Fintimité qui doit regner entre les conjoints.

Ce n’eft pas encore tout : les époux font menés au centre de Fégîife, où on a dreffé une table

ronde en forme d’autel.

Le célébrant, Fencenfoir à la main , chante un pfeaume en grec : les aHiHans répondent par

des chants à chaque verfet. Le Prêtre prend enfuite deux couronnes , entrelacées de branches

de laurier
,

d’olivier
, de romarin , 6c de diverfes fleurs , 6c il en couronne les deux époux

,
en

les béniffant en grec. Les témoins s’approchent enfuite , 6c ils changent les trois couronnes de

tête, en pofant alternativement celle de lepoux fur la tête de la femme , 6c celle de la femme

fur îa tête du mari
, 6c toujours en croifant les bras , comme quand on changeoic les anneaux.

Le Prêtre 6c les témoins pofent enfuite un voile blanc de gaze fur les deux têtes par dcffus les

couronnes , ainfî qu’on peut le voir dans cette eHampe. Ce voile pend à gauche 6c à droite des

deux époux
,
qui fe tiennent tous deux par îe petit doigt de îa même main qui porte la bougie

allumée. Voyez Feftampe.

Tandis qu’Hs fe tiennent ainfi par les deux petits doigts de leurs mains droites , accrochés Fun dans

Fautre , le Prêtre dit fur eux pIuHeurs oraifons. Le Prêtre va prendre enfuite fur un autel voilln

une petite corbeille , couverte d’un mouchoir de foie , fous lequel eft un verre de vin 6c un morceau

de pain. Il rompt le pain en petits morceaux , iî îes plonge dans îe vin, il fait manger à Fépoux

trois de ces morceaux de pain rompu , 6c îe fait boire trois fois dans le verre ; enfuite il préfente

le pain 6c le vin à la femme
,
6c lui en fait prendre aulïî trois fois

,
enfin il brife le verre en

îe laiflant tomber à terre ; emblème qui , dit-on
,

Hgnifie qu’on doit toujours fe rappeler que les

biens de ce monde ont la fragilité du verre
, 6c qu’il fuffrt d’un foible choc pour les anéantir.

Tome III. M
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PLANCHE CENT SOIXANTE-SIXIEME.

ProctJJion du Prêtre , du Diacre , des Epoux , des Témoins , des Parens

autour de l’autel.

Après la rupture du verre
,

le Prêtre le Diacre , les époux & toute raJTemtlée font trois

fois le tour de Tautel
, drelîé au milieu de I eglife pour !a cérémonie de leur mariage. Ils ont

chacun une bougie à la main. Chez les Grecs Sa chez les Orientaux tout ell emblème; & cette

proceiTion fignifie
,
dit-on

, I’allégreffe & les réjoullTaoces qui doivent fuivre le mariage. Le Prêtre

ôte enfuite aux mariés le voile & les couronnes
;
puis dans une prière qu’il leur dit

,
il leur

fouhaite toutes fortes de profpérités , & il les bénit , ce qui termine la cérémonie facrée

des noces.

Les époux fortent de l'églife , & font ramenés chez eux avec le même cortège qui les avoir

amenés. En arrivant à la maifon de l’époux
,

fes parens le reçoivent en chantant en albanois des

chanfons analogues à leur heureufe arrivée. La mère du mari les arrête fur le feuil de la porte

,

& fait goûter à tous deux du miel qu elle leur préfente dans une cuiller ; c’eft l’emblême fenfible

des douceurs du mariage qu’ils doivent goûter enfemble.

Le lendemain
,

les perfonnes qui ont été invitées à la nôce, apportent des préfens aux époux,

&. 011 emploie trois jours en divertiffemens.

Baptême Grec.

Quelque temps après j’ai vu faire un baptême félon le rit grec , & il m’a paru affez curieux

pour en parler à mes lefteurs.

D’abord le prêtre
,

le parrain & la marraine fe placent auprès de la porte lattérale, à gauche

de l’églife du côté du nord, car le grand portail étant toujours à l’occident, afin que le prêtre, lorfqu’il efl

à l’autel
,
ait la face tournée vers l’orient , la gauche de l’églife eft toujours expofée au nord. Là

le prêtre fait des exorcifmes
;

puis il fe rend , avec tous ceux qui l’accompagnent
,
devant la prin-

cipale porte , & fucceffivement devant les autres
,

renouvelant fes exorcifmes à chacune d’elles.

Ils palTent enfuite aux fonts baprifmaux , où
,
après quelques prières

,
on déshabille l’enfant , on le

met tout nud. Le prêtre , lorfque c’eft un enfant du peuple , le tient tout droit
,
& c’efl le parrain

qui lui verfe de l’eau fur la tête en allez grande abondance pour que tour le corps foit mouillé.

On dit encore quelques oraifons
,
puis le prêtre & tous les alTiftans font en procelTion trois fois le

tour des fonts, accueillant, difent-ils, cette ame qui ne fait qu’entrer dans le feln de l’églife, à

l’imitation des anges lorfqu’ils reçoivent une ame qui entre en paradis.

Lorfque l’enfant qu’on baptife eft celui d’un prêtre , ou d’un homme de confîdération , on lui

donne le baptême pat immerfion , en le plongeant dans l’eau : on a foin que cette eau foit affez

chaude pour ne pas incommoder l'enfant.

Ces prêtres font mariés
,

j'ai vécu avec eux ; mais je ne pouvois m’accoutumer à entendre an-

noncer dans une vifite M. l'abbé avec fa femme 8c fes filles. Cependant des prêtres mariés ont

communément des mœurs plus pures que les célibataires , ils rempUffent mieux leurs devoirs

,

parce que ces devoirs ne font pas fi difficiles.

Il y a auffi à Pallazzoadriano une autre églife parolffiale
,
mais toutes les cérémonies quelle
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pn»(|ue fo font félon (s m (etm. U rkgnr nntie les piêtns de ces doux communions un citerieut

d'amttié & (Telt'irr
,
m»« dsw le (boK chacun fc prifo plus que famTC , k fe croh bicn fupéneur.

1^ tire-» ont f
- ' fu! Psiténorti , S pré ndent que jamais Icut rit n'a foulFett Jaluiranon ,

St que celui des Launs a ^touve do gtattdi chm ^emons.

PLANCHE CENT SOIXANTE-SEPTIEME.
\

Habit du femmu Albanoifes ^C Grecqua. Figures amiquu trouvées

à PoU\iL
s»*

Poui bien faire connoltio les habits des Albanoifes, je les reptéfente en grand dans deux detni-

figutei ;
runa rue perdcriui , 8c Psut«*psr derritre i ou en diftingûe mieux las dStails lïe leur

crsibaie <V ;ei.” w foei poiiit ftif&s ; ePes renfermect leurs chaveui dans une efpico du

bocrlc, qm ts Iwre avec un ruban ou
.
cordon qu’elle* lieue par dcfliis, 8t quell« laiffenc pendre

j.tq(i'au bas de leur* jupon ,
comme ou le voir dans reffsmpe fuivame.

Cn-e bonrfr n uoc queue où les cheveux defcendctit dans toute leur loajaeur :
puis cet!»

queue fe ploie en deffous 8c s'attache. Cône boim'e cft d’étoffe d'or, quand celle qui b porte

eü affes riche; fes cordons font aulTi tiffus en or. Le collet de la chemHe des femmes eft tibs-

plilSé , comme on le voit ici. Chex tes plus élégances les plis font aiuehés eofomble , de manibro

qu'ds forment une efp&e de broderie. Le' collet e* ganri (Tuca dentelle. Lu* ; du corfet

ne fout attachéca . aux épaules du coifcc que psi des rubans , qnt laufent voit 8t bouliét la

ebemife.

la: inand luxe chez les femmes eft d'avoir uno ceinture d’argent malW, &, toute percée à jour,

tsüv qc; je Tri leptéfcnréc. Ct.l un objet de prix qui deminde un peu de forrnac.

dt piste le. une troifième figure , vue par le dos t c’eft une .Alhanoile qoiji eft pas de Pslaxio-

udSsno, cumnie les deux autres : je Tai vue i Païenne, St je Ty ai deftinée. Lo coriot. de foii

taBCet pend jufques au bas de fon jupon : elle a fes ciieveux nattés , k noués avec une roferta

d’un largo tubsr.

La figuiu s trots téres qu’on voit ici, eft ceflc dnm j'ai perlé b ratriele de Poliaà , où elle a

été trouvée. F.'.1o eâ do maiorri : elle a trois pieds de hauteur. Cca ertâa tries font celle d’une

fir,'..w . et«e fim jeune-bomnae, & celle d’un vieülard. Jo lenrer.! point d'expliquer retts

t,- -' " -n î»* ri’‘ '>' tnrilfc.r 'i qaelq-jc. ufsgei iriigiwu au tuiup* où elle a

èai llâT.. \

PLANCHE cent SOIXANTE-HUITIEME.

Habit des femmu du peuple chci lu AWanois , à Paianoadriano,

Cet hete de» fetames du peupl» m’a pare d’une élégance rrèsrirgne d’être repréfenté. ici ; & je

- l’offre .!.««< plu» volouriere 1 mé. Icaem»
,

qu’il cft très-rare e. tout pey. de voir tU. rélegsncc

•• d: n» k» hal'dSattwm dit pauvre.
^ nier

O. r-p,ifemé=,icipa'.te-rdmr, unvoitle corduo - bourfe quon appelle la chc.rj,

dépk« é . roua la kmgucur , 8c gsroi an bout d’un petit orr,ornent.

Les rnsm ivs dm ebemife» de femnur» font très-larges l leur» «trétutié. , & fe terminent en

111,1
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pratique fe font félon le rit latin. H règne entre les prêtres Je ces deux communions un extérieur

d’amitié & d’eflime ;
mais dans le fond chacun fe ptife plus que l’autre , &. fe croît hien fupérieur.

Les Grecs ont pour eux l’antériorité , & prétendent que jamais leur rit ii’a fouffert d altération

,

& que celui des Latins a éprouvé de grands changemens.

PLANCHE CENT SOIXANTE-SEPTIEME.

Habit des femmes Albanoifes SC Grecques. Figures antiques trouvées

à

Pour bien faire connoître îes habits des Albanoifes, je les repréfence en grand dans deux demi-

figures ;
l’une vue pardevant , & l’autre par derrière : on en diftingue mieux les details de leur

coftume. Ces femmes ne font point frifées ;
elles renferment leurs cheveux dans une efpece de

bourfe, qui fe ferre avec un ruban ou cordon qu’elles lient par delTus, & quelles laiflent pendre

jufqu’au bas de leur jupon , comme on le voit dans l’efiampe fuivante.

Cette bourfe a une queue oii les cheveux defcendent dans toute leur longueur :
puis cette

queue fe ploie en delTous & s’attache. Cette bourfe eft d’étoffe d or
,
quand celle qui la porte

eff affez riche ; fes cordons font auffi tiffus en or. Le collet de la chemife des femmes eft tres-

pliffé ,
comme on le voit ici. Chez les plus élégantes les plis font attachés enfemble , de manière

qu’ils forment une efpèce de broderie. Le collet eft garni d’une dentelle. Les manches du corfet

ne font attachées aux épaules du corfet que par des rubans
,

qui laiffent voir & bouffer la

chemife.

Le grand luxe chez les femmes eft d’avoir une ceinture d’argent maffif. Et toute percée à jour,

telle que je l’ai reptéfentée. C'eft un objet de prix qui demande un peu de fortune.

Je place ici une troifièmc figure ,
vue par le dos : c’eft une Alhanoife qui n eft pas de Palazzo-

adriano ,
comme les deux autres : je l’ai vue à Paletme , & je l’y ai deffinée. Le cordon de fou

tablier pend jufques au bas de fon jupon : elle a fes cheveux nattés. Et noués avec une rofette

d’un large ruban.

La figure à trois têtes qu’on voit ici ,
eft celle dont j’ai parlé à l’article de Pohzzi ,

où elle a

été trouvée. Efte eft de marbre : elle a trois pieds de hauteur. Ces trois têtes font celle d’une

femme, celle d’un jeune-homme, & celle d’un vieillard. Je ne tenterai point d’expliquer cette

figure , ni fes attributs. Elle eft un emblème de quelques ufages religieux du temps où elle a

été faite.

PLANCHE CENT SOIXANTE-HUITIEME.

Habit des femmes du peuple che\ les Albanais , à Pala‘{gpadriano.

Cet habit des femmes du peuple m’a paru d’une élégance très-digne d’être repiêfentée ici
;
£c je

l’offre d’autant plus volontiers à mes leaeuis
,

qu’il eft très-rare en tout pays de voir de lelegance

dans les babillemens du pauvre. „ , r .

Dans la figure reptéfentée ici par derrière, on voit h cordon de la bourfe qu on appelle la chefna,

déployé dans toute fa longueur. Et. garni au bout d’un petit ornement.

Les manches des chemifes de femmes font très-larges à leurs extrémités , Et fe terminent en
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pointe. Elîes font fi longues, qu’on les retrouffe & quon les noue par derrière îes épaules ; ce qui

fait un ornement qui a Beaucoup de grâce. Leur jupon eft toujours un peu reîevé ; ce qui donne

a ces femmes une légéreté charmante. Avec la grâce & la Beauté de cet BaBit , on ne croiroit

jamais que îes trois femmes que j’ai gravées ici portant un paquet fur leur tête , ne fuffent que de

fimples Blanchiffeufes.

Je îes ai repréfenrées dans la campagne
, où elles viennent laver leur îinge : c’eft un lieu qu’on

appelle la grande fontaine , à caufe de la prodigieufe abondance d’eau qu’il y a dans tous les environs,

& qui découle du fameux mont des Rofes
: grande & Belle montagne , dont nous parlerons dans

le chapitre fuivant.

Voyage de

J aïïai vifiter ce lieu , il eft à dix milles de Palazzoadriano
,
de l’autre côté de la montagne des

Rofes : c’eft un endroit habité & cultivé depuis un temps très-moderne
, mais il eft voifin d’un

heu très-antique ; c’eft l’antique ville d’Hippana. Cette ville étoit fituée fur une montagne ifolée

,

de peu d’étendue
, & d’un accès très-difficile en bien des endroits. La nature a placé prefque à

fon fommet une fource d’eau très-bonne. C’eft cette fontaine qui avoir fait jeter les fondemeps

de cette ville en ce lieu
,
qui d’ailleurs eft bien fitué pour être à l’abri des incurfions des brigands,

fi communes en Sicile dans ces premiers temps. Je n’ai pu rien apprendre fur i’hiftoire de cette

antique ville ; mais j’ai vu la place où elle étoit fituée.

Cette place eft fur une montagne
,
qu’on appelle encore la montagne aux chevaux , en grec

iTTfl-iç, ce qui peut faire croire que cette montagne abondante en excellens pâturages
,
&. où l’on

trouve aujourd hui beaucoup de chevaux
, on en a toujours nourri une grande quantité. Elle a

environ un mille détendue à fa bafe, en allant du levant au couchant : elle en a autant de fa

bafe au fommet. Ceft à la moitié de fa hauteur que la ville avoir été bâtie. On trouve aujourd’hui

dans cct endroit une vaûc cavité , où l’on defeend par une pente modérément inclinée. Defeendu

dans ce lieu, on ne peut plus être vu d’aucun endroit des environs, & l’on ne peut plus voir que

le ciel & le fommet d’une montagne peu éloignée. On y a trouvé en labourant la terre des mé-

dailles d’argent Sc de cuivre. Les tombeaux qu’on y rencontre avoient été pratiqués dans le fol avec

des moellons & des dalles de pierres pofées de champ. Ils étoient couverts de tables de pierres de

fix à fept pouces d’cpalfîeur.

Dans un de ces tombeaux de cinq pieds trois pouces de large
, & fix pieds trois pouces de long,

on trouva îes reftes de trois corps , avec des lampes & des médailles de cuivre
, d’argent & d’or.

Dans tous ces tombeaux on a trouvé des lampes & des vafes de différentes formes : un de ces

tombeaux renfermoit onze petits vafes d’inégale grandeur
, mais d’une fineffe d’exécution ravilîante.

Près du lieu où font ces tombeaux
,

il y a une fource qui donne environ un pouce d’eau
,
de la

meilleure qualité &. de la plus belle efpcce : cette eau en coulant fe partage , & on la diftribuoit

avec art dans îes différens endroits de cette montagne où il y avoit des habitations.

Je fuis parvenu jufques fur la cime la plus élevée
,

j’y ai trouvé une petite plaine
, & quelques

foibles reftes de murs de pierres de tailles
, mais d’une médiocre conftruôion.

La pierre dont on a fait les tombeaux dont je viens de parler, eft d’une efpèce tellement tendre,

que fi les édifices de cette ville ont été bâtis avec cette même pierre , ils ont dû périr en peu de

temps ; ils fe feront dilTous à l’air libre.

Cette montagne abonde en jafpe jaune
, veiné de blanc

, en jafpe fleuri , en jafpe fanguîn ; elle

fournit auflî une pierre d’un beau noir très-curieufe
, Sc qui fait feu avec le briquet.

Ce village, ce bourg de Prizzi eft moderne
, 6c ne m’a rien offert de remarquable, fi ce n’eft les

femmes : elles m'ont paru avoir pour la plupart de la beauté
, 6c meme de la grâce.
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CoJhïfK des femmes de ^alitc
.
à Pa!a:ç^aJriuno.

I^ipan de ce Village. Voyage A Bivoiia à

Samo S'tephàno ,ii la 'Cuifquina , à CaJlronoi^Oy à

Ai'mena, Caf^ngiovamùi Pia^a , Aidone ^ Ma^:^a-

nno
, Bdrrafntncü ,

Piarapcrr^ia , Caltagirone
,

Mineo f Grandmichel , le Lac Ü la Ville de Palica

,

le Fief de Sujt; Bajih
, ALlitclîo SC, le FiefS'"' Liv.

PLANCHE erS^T SO]\ANTf \F>

Cvj'iu.y,it écs ioi.'nici Albanoifii de qiialiii à Pal/a^joadrian-’).

ES AifiuUoiTc* ïTiâtoîciu avec mapiiàcencs dans îes jour» de ftres. Ce qui le» wra^Jcril'e

îe pïu» , c*cfl cette koAia o'U luuofa dans laquefîe cQc» nchenv leins kuigs cheveux, & que. j’ai déjà

détnr4 .•» ;«He6r de» jl- utid» du peupic; e«r cct onictucni t ? iri^irmuti aux f;nimc% Je tous lèi

tai>);' il 0( îji^. 1* <;"»hV: dr réf'dTr 'V-n-rî »iôV':*t a h— "’lffurc l'tî vcife ue

0JU, 5 0 du fdpi Jll ti» *» mus?» qi«at:is .f- long
. , <le pl'i» k qaatorre {Meda.

H i*H 3» Eoik fu le tête , 3 e.i ftir i: tx/ur h.«i k mcovm
, puis if

I'**
• ^ 'pw* (,>r U.portrfnu

, h cn/iute il l'iflf? c‘»r .l>r'icyîT
, fit t’anvher

.1 \x .•M'- •» O,- r-iî*tîin'ié *.< îv hanche The. ÎAu:.*** 'voot ,
«i-.v? juff* d'uae frjnjje dV.,

it^iem ^ar defliâ k hras, b ^ange en dehors, Sc pendant de (n k Ituit pouces.

L’bab» de deilûus eft un jupoo r:b-ample , «TetoiTe magnifique , Sc un corps de La{ctne ttki-

j^iie V la iaiflô , H, îici pat d'^iŸîèrc ; irais |E dy ft que la moiri-^ des mar*cli<u rpu khc.iI de fa

ï-ai *K cwtTc qu*5 U jupt. Cttte moitié tiei'.t pat <ic» rubans
,
qui fcne .•«. . dcK'usu quatre endruit; h

nliii;:hc de la cViiKie U tpji li fort gonfler dam les interraÎKs. Les épaules font eouvenc» d*un

cplict îrî^-largc fii ucM)ra3 dt bfdderic», & cTune fupabc étniC.'o qui en iait le rouV, Sc qui

t^cend jülqu® fui r« pôî*riiv:, o?l -îlc cé! c.fp?(îc par le voilo. C\a ii.r"irc**[ortcr.t dt*. tvfntiik.

^
Jjcs jeunes filtcs rt ont, point de vorfu . nkis' ûlles portent une co - c (Tsrgenr Sc une luéiY

T.t premier gWopc de' cette eflan^^rt|iréf»tc Jts'ftrilm^s dans ^»and hal>it de . cr.-t*’.o.no.

ï%a bék t frr !» ^ucKc, j**jî l'epréfciufi des l'smWES qur'nVnr pa*" le yoclé pa/Tt; i-n^ ^«*^n^nn,

'tyno.c Lt ajti-ct ; c*cft üftv Jaht tictû frme damflc.«eîi:. dai refiviâM* «n,rn.;

Ae ptx Jerriàrc, pour raontr;f Tcilfet du'VoiVdd ce côte.

I
Le grôti^ qui cft i droite , àti( voir

,
par 'ippoHikm ^ l’eüie dea femmes qtii fuiveat le rît fatm

rüvs font SîciUcnncb;’ïcut habiflcnjcnf djffhrt'ic^ceiûi dv": autresSicibwnc*,q\ie ;« defa repréfentédarif .

N
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CHAPITRE VINGT-NEUVIEME.

Cojlume des femmes de qualité à Palai^ôadnano.

Départ de ce Village. Voyage à Bivona
,

à

Samo Stephano ,ci la Cuifquina, à Caflronovo ,
à

Alimena, Cajlrogiovanm
, Pia^^a ,

Aidone, Aia^^a-

rino
, Barrafranca ,

Pietraper^ia , Caltagirone
,

Mmeo
,
Grandmichel , le Lac Ô la Ville de Palica

,

le Fief de Saint-Bafle, Militello SC le Fief S‘°' Lio.

PLANCHE CENT SOIXANTE-NEUVIEME.

Cojlume des femmes Albanoifes de qualité à PallaT^oadriano.

Albanoifes s’habillent avec magnificence dans les jours de fêtes. Ce qui les caraftêrife

le plus
, c’efi cette kefua ou kaiola dans laquelle elles cachent leurs longs cheveux

, & que j’ai déjà

décrite en parlant des femmes du peuple
;
car cet ornement eft commun aux femmes de tous les

rangs : il ne différé que dans la qualité de l’étoffe. Les Dames ajoutent à leur coiffure un voile de

gaze ou de crêpe de trois aunes trois quans de long ,
c’eff-à-dire

, de plus de quatorze pieds.

Il s’attache par un bout fur la tête
,

il en fait le tour en paffant fous le menton
,

puis il

defcend une fécondé fois jufque fur la poitrine
, & enfuite il paffe par derrière

, & va s’attacher

à fix pouces près de l’extrémité de la hanche gauche. L’autre bout
,
orné auffi d’une frange d’or,

revient par deffus le bras
, la frange en dehors

,
Sc pendant de fix à huit pouces.

L’habit de deffous eft un jupon très-ample
,

d’étoffe magnifique
, 8c un corps de baleine très-

jufte à la taille
,
& lacé par derrière : mais il n’y a que la moitié des manches qui foient de la

même étoffe que la jupe. Cette moitié tient par des rubans
,
qui ferrent en deffous à quatre endroits la

manche de la chemife
, 8c qui la font gonfler dans les intervalles. Les épaules font couvertes d’un

collet très-large 8c très-orné de broderies, 8c d’une fuperbe dentelle qui en fait le tour, 8c qui

defcend jufques fur la poitrine
,
où elle eft cachée par le voile. Ces femmes portent des éventails.

Les jeunes filles n’ont point de voile
,
mais elles portent une ceinture d’argent 8c une kefua.

Le premier groupe de cette eftampe reprêfente des femmes dans le grand habit de cérémonie.

Plus loin
,
fur la gauche

,
j’ai repréfenté des femmes qui n’ont pas le voile paffé fous le menton

,

comme les autres : c’eft une variété dans cette forte d’ajuftement. J’ai repréfenté auffi une femme

vue par derrière, pour montrer l’effet du voile de ce côté.

Le groupe qui eft à droite
, fait voir

,
par oppofition ,

l’élite des femmes qui fuivent le rit latin ;

elles font Siciliennes r leur habillement diffère de celui des autresSici!iennes,que j’ai déjà repréfenté dans

Tome III. N
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le Chapitre premier. C’eft un large morceau Je taffetas noir ,
dont elles s'enveloppent la rete &.

les Bras 11 ell plus pittotefquc que ceux que j’ai décrits , en ce qud nell pas attaché au

corps ce qui le rend plus fufceptible d'étre plié avec grâce. J’ai reptéfenté ces femmes par derrière

& pardevant ,
afin que l’on pût juger de tout l’effet de cet ajuflement. La jupe de ces femmes

ell auffi d’une étoffe noire
,
ce qui ne les empêche pas de porter des fouliers brochés & de toutes

fortes de couleurs.

La petite fille que j’ai placée 'ici ell enveloppée d’une manteline d’étoffe de lame fort blanche.

Les enfans ne font pas autrement habillés.

En fortant de Pallazzoadriano ,
je fis le tour de la montagne des Rofes ,

montagne que I abon-

dance de ces fleurs &. celle des aromates quelle produit ont rendu célèbre dans toute la Sicde.

Bivone.

Je me rendis d’abord à Bivone, pays encore très-abondant en Eglifes , & fur-tout en Couvents.

II n’y a d’antique que les produaions de la nature,
, . , . t

Je m’informai s’il y en avoir quelques-unes de cutieufes ;
on me parla d’une ontame de pétrole,

à trois milles de ce lieu, au couchant. Je fus la voir :
je trouvai une fource deau contenue dans

un petit quarté de pierres. J’y ai vu affet de pétrole pour qu’on en pût recueillir. J en emporta,

dans une bouteille : cette fontaine, dit-on ,
ell un bienfait delà Vierge; auffi lui a-t-on confacre

tout auprès une Chapelle , & l’a-t-on dédiée fous le nom de Notre-Dame de Ihude. On m affûta

auffi que cette huile ne coule en abondance que les jours confacrés à la Vierge ,
ceft-a-dire,

le mercredi & le famedi. J’y fus le mardi après midi
,
l’huile couloit abondamment i on m affura

qu’à cette heure les premières Vêpres de l’Office du jour fuivant étoient commencées ;
que delà

ptovenoit l’écoulement de l’huile. Je répondis que cela étoit admirable ,& qu’on devoit bien bénir

la Providence de fe conformer ainfi aux ufages de ce Diocèfe. Ce bitume fumage bien liquide fur

l’eau & fe peut facilement recueillir avec une cuiller. J’en pris à-peu-près un quarteron.

A quelque diflance de ce lieu, dans un fief appellé la Saline, on voit defeendre d’un côteau

de petits ruiffeaux de trois, de quatre, de f.x pouces d’eau, d’une qualité très-belle , & qui ce-

pendant dépofe fur fes rivages, fur les plantes & les cailloux quelle arrofe
.

des croûtes de fel.

&ns doute cette eau paffe au travers de quelques mines de fel avant de fortir de la terre
;

elle

s’en imprégné ,
Si. elle s’en fépare en s’évaporant quand elle ell a lair libte.'

Il y a dans ce même canton des veines d’un plâtte patfaitement femblable à du lait ea.lle : il

eft d’une blancheur admirable.

Je trouvai à Bivone tous les habitans perfuadés de ce qu’on m avoir dit dans les autres villes de

la Sicile : tous m’affurèrent que leur pays étoit le berceau de Sainte Rofalie : tous me dirent quelle

étoit la fille d’un très-noble Baron appellé Sinibaldl ,
homme de mœurs très-irrégulières. Sa fille

,
des

l’âge de doute ans. étoit fi pénétrée de l’amour de Dieu, quelle quitta furtivement la maifon

paternelle. Un ange lui fervoit de guide
,
& la conduifit dans le trou d’un rocher

,
à mi-côte de

cette montagne ,
trou dans lequel elle voulut fe cacher 5c paffer toute fa vie ,

tant l’amour de Dieu

lui faifoit dédaigner le monde. Cette montagne
,
couverte encore de forêts , en étoit alors bien

plus enveloppée qu’aujourd’hui. La Sainte
,

fidèle à fa téfolution, fe logea dans ce trou , 5c y paffa

une partie de fa vie. Voilà ce qu’on m’a appris à Bivone de l’hiftoire de Sainte Rofahe.

Je fus voir cette demeure ;
je me rendis d’abord de Bivone à Santo Stéphane , à fix ou fept

milles de Bivone , 5c de là j’allai à la Culfquina ,
dillante de fept à huit milles de Santo Stéphane. J’arrivai

à un fameux hermitage ,
fitué fur le penchant d’une montagne très -élevée. Cette montagne ell
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prefque toute entourée de forêts. Cet Hermitage, fort accrédité en Sicile, eft aujourd’hui rtès-riche.

Pour attirer les pèlerins , & leur faciliter l’accès de leur demeure
,

les hermites ont fait conftruire

un beau chemin
,
qui ferpente fur le penchant de la montagne

, afin d’être plus doux à monter ;

il eft bien ferré 8t très-commode. Les hermites ne font pas folitaircs en Sicile : leur habitation ref-

femble plus à un couvent qu’à un Hermitage.

En arrivant
, on me conduifit à la Forefteria ; c’eft un lieu hors de l’hermitage

, 8c confacré

au logement des étrangers.

Les pèlerins y font très-nombreux ; on y vient de toutes les parties de la Sicile
,
pour voir la

grotte où Ton croit que Sainte Rofalie a vécu.

Pour perfuader au peuple que cette Sainte a pafle fa vie dans ce trou , il a fallu y pratiquer une

entrée ; car ii n’eût pas été croyable qu’une femme eût pu s’y loger.

Ce trou
, cette grotte n’eft que l’écartement d’une portion confidérable de la roche

,
qui , après

s’être détachée de la mafîe totale de la montagne a giiffé à quelques toifes plus bas. Les inégalités

de la rupture l’ont forcé de s’écarter en defcendant , & de lailfer un petit intervalle : cet intervalle

même a été caché long-temps par les écroulemens des terres 8c par des arbres qui bientôt ont pouffé

deffus. Il ne préfentoit d’abord qu’un trou femblaBIe au terrier d’un renard ; il aboutiffoit à un en-

foncement de trois pieds de large
,
qui en avoir fept à huit de profondeur perpendiculaire : il avoir

fallu un Ange & un miracle pour faire entrer la Sainte par ce trou dans cette cavité ; 8c il en

avoir fallu un autre pour que l’humidité du lieu 5c l’eau de la pluie qui s’y raffembluit , ne la

fiffent pas mourir en peu de jours.

Les hermites ont fait ouvrir une porte au deffous de l’endroit par où l’on fuppofe que Sainte

Rofalie paffa. Cette porte conduit de plein pied au fond de cette grotte. On fent dès qu’on y eft entré

que Sainte Rofalie n’a pu y vivre fi long-temps que par une faveur toute particulière de la grâce.

A trois toifes environ de l’ouverture de cette grotte , on lit fur un rocher une infeription qu’on

dit avoir été gravée par la main 5c le cifeau même de Rofalie. La voicr.

EGO ROSALÏA SINTBALDI QUïS QüINÆ ET ROSARUM DOMINï

FILIA AMORE D N 1. MEI JESU CRISTI IN HOC ANTRO
HABITARE DECREVI.

Le Prince de Belmonte a fait mettre devant cette infeription une belle griffe de cuivre
, de

crainte que quelqu’un des nombreux dévots qui s’empreffent à la lire , n’y portât une main

indiferette.

A douze ou quinze pieds de cette infeription
, en avançant vers le fond de la grotte

, & en

defcendant un peu
,
on trouve une efpèce de petit autel

, formé de petites pierres
,
furmontées d’une

pierre plus grande , fur laquelle on a tracé une croix affez mal faite. Cette croix peut avoir neuf

à dix pouces.

Delà
,
en tournant k gauche ,

on entre dans un paffage bas 8c fi étroit
, qu’il faut fe coucher

& fe traîner fur le ventre pour y paffer. II peut avoir fix pieds de long. Le peuple croit que

ce paffage miraculeux eft également étroit pour toute perfonne
,
quelle que foit fa taille

;
qu’il s’é-

trécit pour les gens maigres
, 8c s’élargit pour les gros ventres ; ce miracle lui plaît beaucoup. Ce

lieu paffé, on fe trouve dans une cavité de neuf à dix pieds de longueur, & de trois ou quatre

de largeur. Cette cavité paffe pour avoir été la chambre de Sainte Rofalie
, le cabinet où elle mé-

ditoic les divines penfées qui l’ont rendue fi chère à Dieu , 5c fi refpeRable aux hommes. Ce lieu

fi remarquable pour les pèlerins n offre rien à l’artifte ; c’eft la roche toute nue.
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En revenant de ce lieu , on me fit remarquer le prétendu lit de Sainte Rofalie. C’eft un morceau

mince de la roche
,
détaché de la maiTe totale : ce morceau a fix à fept pieds de long : on affure

qu’il fervoit de îit à cette Sainte : on me dit qu’il n’étoit jamais mouillé
,
quoique i’eau de la pluie

£3 raffemble quelquefois abondamment dans ce trou. Ce miracle perpétuel n’eft peut-ette pas auiïi

certain qu’on le penfe ; mais comme cette pierre eft inclinée dans fa longueur de plus de fix pouces,

elle ne peut être long-temps mouillée.

Ce lieu ne reçoit le foleil
, à l’extérieur feulement

,
que quelques mois de Tannée ; il cft tourne vers

le nord : l’hiver y eft très-rigide : la neige ne le quitte qu’en avril : le bois y abonde il eft

Très-utile aux hermites pour corriger les rigueurs de ce climat glacial. La dévotion qu’on a pour

cette Sainte dans toute la Sicile leur vaut beaucoup d’aumônes.

Leur Eglife efl très-jolie
;
elle eft ornée avec goût. Les marbres

,
les jafpes

,
les agathes en décorent

avec magnificence les chapelles. Ces bons hermites me firent beaucoup d’accueil : après leur avoir

fait mes remercîmens &. mes adieux
,

je me rendis à Caftronovo.

Cqflronovo.

C’eft un pays habité depuis peu : il n’y exille plus que les murs d’une ville très-antique
, & qui

a été détruite vraifemblablement par les Sarralins. J’ai diftingué dans ces antiques murailles deux

fortes de conftruftions. L’une eft formée de pierres pofées debout
,
avec des intervalles de cinq

à fix pieds ,
remplis de plufieurs afiifes de pareilles pierres pofées horizontalement.

J’ai déjà eu occafion de parler de cette conflruélion très-fîngulière St fi antique
,
quelle eft celle qu’em-

ployoient les peuples qui ont précédé l’arrivée des Grecs en Sicile, St que les Grecs ont quelquefois imitée.

L’autre genre de conftruftion que j’ai vu étoit en petites pierres
,
ce qui caraflérife un fiècle

très-poftérieur

Quoique ces murs foient prefque détruits
,
on voit qu’ils avoient huit à neuf pieds d epaifleur ;

on remarque même que d’efpace en efpace ils étoient flanqués de tours quanees.

On peut remarquer encore que les malheureux habitans de cette ville détruite fe réfugièrent dans

leur fuite fur une portion ifolée de cette meme montagne , où ils fe bâtirent des afyles dans les

endroits efearpés Sc faciles à défendre. On voit que d’autres fiècles leur ont amené d’autres ennemis,

qui ont occafionné une nouvelle guerre & une nouvelle mutation; ou du moins que forcés par

la rigueur du froid fur cette cime élevée , ils furent contraints de defeendre
, ôt de s’établir dans

un féjour plus bas Si plus tempéré : ils choifirent un lieu expofé au midi
,
fur une portion bien plane

de cette montagne. Les peuples y jouilfent aujourd’hui d’un gouvernement fage & d’une fituation

agréable. II n’y a rien d’antique à cette hauteur.

On voit au bas de la montagne beaucoup de grottes remplies de tombeaux ,
ce qui prouve qu il

y a eu dans ce lieu une ville
,

quoiqu’il n’y ait pas aujourd’hui la moindre trace d’habitations. Ce

lieu s’appelle la Montagne d’Annibal.

C’eft de Caftro Novo qu’on a tiré les beaux marbres dont on a fait les colonnes qui décorent la

chapelle du château de Caferte
,
près de Naples.

On m’affura que Caftro Novo a eu l’honneur
,
en i

5 3 3 ,
de voir jeter dans fes murs les fondemens

du premier couvent que les Capucins aient eu en Sicile. Palerme n’eut que le fécond l’année

fuivante.

Camarata,

Les fingularités qu’on me raconta de la ville de Camarata, m’engagèrent à y aller. Ce voyage

n’eft pas long
, mais il eft difficile. Je fus très-étonné en voyant la bizarre fituation de cette ville. La fur-

face







I Oï. ï»iCiLP, DE MAf.TE, ET DE LtEARl jr

face <if(s !• ou pïurôc le fol fur lequel elle a été bâtie, cil incliné (i’cftrfion quâranto-cir.q

depéa il ' Il tbdUilc lic fc tenir foi-oiémè debout fur un fol d’u-c r îîr ic;:Knairtffl : H étoh hopofTiWe

dYpoCn U'ie {«ferra. On iira*iijia pour y ét4:blir des maifonsde creufetU roebe de quelques pieds

,

d*y ifiiirt des tranchée» pour fé. *f de fondemeas aux édifices
, & fur- roui povr err.jiccber quIU

oe gtifislTent dans U qui elV à demr-Iieus de là, au pied de la mont»|^e Ot\ fiit.rrème

obligé de mcctre à plu^cun Ætilojs des piîien buttant pour Us iMicux aUvetmr. TîMe

tient i.-pc à but mille araes.

K 'me pçAtte 4c fwfll, mm» de r»utrc c6ié du yallon
,

il
)

a une petite vdle féi une pirûne

ri.i-'r Cènoprn»» ydle, ou'e* ^ro« village, cA appelé Sainf-Jean; c*fl in érab«f ' rur--f mtfdcrpc.

Cm- Trst let htbftatu-de Camarata nW-sU pa» préfiéiv ce fwl pour Iv «; , HttfvTjrîiî < n«- pi.:ii /«i

etetn que les babirans de ce Hsu, & qu'il part>ft qu'afors ils avoient le choix du tûraui.^ Le» niè« '

de Camatani font do vèirab!-» oli litcti
j car clfcs oiu éa ntarcbw

, êc meme tifltz peu ; rtirmodc»,

La «>onragne de Cam«:ua efi lo© n**ffa értonne i» marbre ; ÿH-t .\ar< -ir é;?r î- »jHi* Hmi*a

fi.>Bif>;?|oe de la 55<*fT< . rR*?

Delà je h C»dro«'»TTi , bira étoont- fit b» n ijicqpd de ce. 4u.‘ ,'avois vu. JVtob logé

cor» D. Af-’^Twy P^»p» , IwauTie lettré , la l)<Miotr»bqUe cA composée en griovr-j partie

dfi ft -• lîtSTs atrfeuî* François, qu^d traduit ou qu^il comnientc. Il Ul fi éloigné des prqugés trop

cominom dan» ft nation, q-fi peine cur-H vu, à louvcnurc dune lettre de recomnt..icaiioa que

je lut rertfit*, que j’éioi» François-, qull me fit entrer cbet Iw, fit me préitnr» t L fcmoïc,

quoiqu'elle fih retemie au lit par une l^cro- incont.modf'é. Cckc femme
,

i»-»'w-iru iç •& rrc»-

-jolie, tm reçnr avre une po’:r«î% wrfii fiancfrs-fic'aufii .*n. C-"*
'-i. .x^-i )1* c.

artangef"^ appttts'twni d»n* V,ur r jifoo
,

qiills :nc pt«ir«;u de «ga<.rir çt*:. r»K h ,u.- i--. Jfi

rae prodrguértAt mille bonoéieiés
,
qui me furent d'autant plus agréables

,
que fen avots perdu U

douco h.-biri'He. fit qn«: fr n*ef{K!Tois paa trouver ua tnaimnem auilr civil su ©entre de L $.rilc

Ai; -‘,n *Vt tdui heures mn. ; os do ccnc ific.

J* tu rvoKfUi d’une fobne qui fc paffa au pied de cette ffiomagne, & qui peint lo caradhre de

CO peuple. Le Cardinal-Evéque de Girgenti ailoit à Palcrme : Cet Evoque efi de la famille de

Bsnc.kotte , Turc des plus ÜluAres de la Sicile. Le peuple voulut lui faire aecucii t Ict'^fcifiens

* —• ../juiiow do» Grands, pst-tout le {v'-'‘^'lc d-.'*: ;r pun; mieux

W carsRaae d& pa's, qJi U* ^«a» de* daJfo» fupécieutes, parc» qud eH nio*u» «Jt».';© par l'éduca*

I , fc vpar le. fiatlwi^ de» ctiangc!» & de leurs coutumes. I..ts uiduoncé- du efiraat agil!en:

ûm/weUm-f-'iicit Aur l«û C-fi po^ le Oure eonnoirre que je du&ir* ia-pLotluf f<n- j *r.

PLANCHE CENT SOIXAM E-DIXIEME.
Bouffonneries populair\ts. Co/twie SC ufages domeJUqufs de h Sidlt,

P..BT iti.t honncür . ce Cardinal. [e$ fiai»irans de ce Tillage le r'^untîci.f, fiommes, femnic
S.ee'iT«. U»Ai rendireni fur le paflà,'ç Je Monleigneur; clurenr ^ ploi facciieiK du paya, & le

p!. ..iL-.r fir ur. 4ne ; l'in.- . Rioiùuie ooieat hieu chamarré. ,de fl. ,ta & de fcranchea d'iibic,.

Je puctiM» do uniiaun, de flûtes & de muleaea : ifs attei:.;ircnt ,Mi ..feigneur, & :ts maithiieet

ca erîi. feanr ^ * côte de la voiture , en déniant 6c en riiaiitaat Ha couplets que li ,iic, 6t

Felptrî natitKf à c. pmpîc, lui iofpiroienc en impromptu
; 6t ils tuirerrompoicnt eu crioas i

MmftfHirz -Cm »m-i^-u'fli h ccn.fuil'uent pendant quelque umps
:
puis il> Mirtm mttjouts

danfini. Cçft U plut pstfaico image tTune Bacciianale ou d*une orgie, teh.i qu'on nous-.dtlcrît

ccïlcc des âncicni.-

Toms m. O





DE SICILE, DE MALTE, ET DE LIPARI. 51

face de la montagne, ou plutôt le fol fur lequel elie a été bâtie, eft incliné d’environ quarante-cinq

degrés : il eft difficile de fe tenir foi-même debout fur un fol d’une telle inclinaifon : H étoit impoffible

d’y pofer une pierre. On imagina pour y établir des maifons de creufer la roche de quelques pieds

,

d’y faire des tranchées pour fervir de fondemens aux édifices
, 6s. fur-tout pour empêcher qu’ils

ne glifTaffent dans la ravine qui eft à demi-lieue de là , au pied de la montagne. On fut même
obligé de mettre à plufteurs maifons des piliers buttans pour les mieux affermir. Cette ville con-

tient fept à huit mille aines.

A une portée de fufil, mais de l’autre côté du vallon, il y a une petite ville fur une plaine

riante. Cette petite ville
,
ou ce gros village

, eft appelé Saint-Jean
; c’eft un établiflement moderne.

Comment les habitans de Camarata n’ont-ils pas préféré ce fol pour bâtir, puifqu’ils font plus an-

ciens que les habitans de ce lieu
,
6s qu’il paroît qu'alors ils avoient le choix du terrain ? Les rues

de Camarata font de véritables efcaliers ; car elles ont des marches
,
6s même aftez peu commodes.

La montagne de Camarata eft une malTe énorme de marbre
; elle paffe pour être la plus haute

montagne de la Sicile, après l’Etna.

Delà je revins à Caftronovo, bien étonné 6s bien fatigué de ce que j’avois vu. J’étois logé

chez D. Antonio Peppi
,
homme lettré

,
dont la bibliothèque eft compofée en grande partie

des meilleurs auteurs François, qu’il traduit ou qu’il commente. II eft fi éloigné des préjugés trop

communs dans fa nation
,
qu’à peine eut-il vu

, à l’ouverture d’une lettre de recommandation que

je lui remis
,

que j’étois François
, qu’il me fit entrer chez lui, 6s me préfenta à fa femme

quoiqu’elle fut retenue au lit par une légère incommodité. Cette femme
, très-jeune 6s très-

jolie, me reçut avec une politefie auffi franche 6s auffi lincère que celle de fon mari. Ils me firent

ananger un appartement dans leur maifon
,

qu’ils me prièrent de regarder comme la mienne. Ils

me prodiguèrent mille honnêtetés
,
qui me furent d’autant plus agréables

,
que j’en avois perdu la

douce habitude
, 8s que je n’efpérois pas trouver un traitement aufli civil au centre de la Sicile

fur une des plus hautes montagnes de cette ifle.

Je fus témoin d’une fcène qui fe paffa au pied de cette montagne
, 6s qui peint le caraâère de

ce peuple. Le Cardinal-Evêque de Girgenti alloit à Palerme : cet Evêque eft de la famille de

Braccrforte
,
l’une des plus iiluftres de la Sicile. Le peuple voulut lui faire accueil

; les Siciliens

font naturellement courtois auprès des Grands, 6s par-tout le peuple dans fes mœurs peint mieux

îe caraftère du pays
,
que les gens des clalTes fupérieures, parce qu’il eft moins altéré par l’éduca-

tion , 8s par le mélange des étrangers 6s de leurs coutumes. Les influences du climat agîlTent plus

immédiatement fur lui. C’eft pour le faire connoîcre que je donne la planche fuivante.

PLANCHE CENT SOIXANTE-DIXÎEME.
Boufonneries populaires. Cojlumc âC ufages domcjliques de la Sicile.

Pour faire honneur a ce Cardinal
,
les habitans de ce village fe réunirent, hommes, femmes

6s enfans. Ilsfe rendirent fur le paflage de Monfeigneur; élurent le plus facétieux du pays, 6s le

placèrent fur un âne : làne 6s I homme etorent bien chamarrés de fleurs 6s de branches d’arbres,

6s précédés de tambours, de flûtes 6s de mufettes : ils attendirent Monfeigneur, 6s ils marchèrent

en ordre devant 6s a côte de la voiture
,
en danfant 6s en chantant des couplets que la joie

, 6s

i efpnt naturel a ce peuple , lui mfplroient en impromptu
; 6s ils s’mterrompoient en criant : V^ivaz

Monjîgnore f C eft ainfi qu ils le conduiflrent pendant quelque temps
: puis ils revinrent toujours

danfant. Ceft la plus parfaite image dune bacchanale ou d’une orgie, telles qu’on nous décrit

celles des anciens.

Tome HI. O
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Autres Ufages.

J'ai vu dévider par des femmes
,
des fils de coton fur des canettes d'une manière ingénieufe &.

facile
,
que je ne connois pas en France. Les femmes qui font ce métier ont une verge de fer d'en-

viron deux pieds de long : l'extrémité fupérieure de cette verge eft viffée au milieu d'une roue de cinq

à fix pouces de diamètre
,
^ont les rayons font très-minces, & dont le cercle a un peu plus de force:

l'autre extrémité eft pofée dans le creux d'un petit billot de bois quelles ont fut les genoux.

En tournant cette verge entre leurs doigts ,
le cercle qui eft à l’extrémité fuperieure fe mettant

en jeu, en augmente infiniment le mouvement de rotation : de forte que la canette eft bientôt

chargée de tous les fils qu’eîle peut attirer du dévidoir.

J'ai repréfenté de petits garçons que des mères viennent de revêtir pour la première fois d'une culotte

,

habit très-incommode par-tout à l’enfance ,
excepté en Sicile ,

où elles font faites affez artiftement

,

pour ne pas gêner l’enfant dans fes fonêlions naturelles ; au moment ou le befoin le prcffe , en

fe mettant dans l’attitude que l’inftina lui indique , ce vêtement s’ouvre
,
parce que les deux côtes

ne tiennent enferable que par la ceinture qui l’alfujettit pat devant & par derrière ;
6c lorfque 1 enfant fe

relève
,
fe referme fans qu’il ait befoin de fe fervir de fes mains ;

ce qui épargne bien des peines aux

enfans , 6c bien de petits débats entre eux 6c leurs mères. Le feul inconvénient de cette culotte

,

8c qui n’en paroît point un en Sicile ,
eft de laifler échapper la chemife ,

comme on le voit dans

l'eftampe : il ferolt facile de la tenir renfermée ; mais les femmes y font peu d attention.

Lorfque les femmes, qui font ici nourrices pour la plupart ,
font dans le cas de donner à teter,

elles ont des chemifes fendues depuis le collet jufqu’à la ceinture ,
à-peu-près comme les cliemifes

d'hommes le font parmi nous. Ce jabot fe ferme avec des boutons ,
quelles défont quand elles

veulent donner le teton à leur enfant; mais malgré ces boutons, le fein fort très-fouvent , 8c fe

montre fans fcrupule, 6c fans caufer de fcandale : de très-jeunes perfonnes même ne foupçonnent

pas quelles puilfent manquer à la décence en laiffant voir ainfi ce qui peut infpiter tant d’amour.
^

J’ai gravé ici ,
fig. n ,

une femme environnée d’enfans ,
c’eft une nourrice que

j
ai deffinée d après

nature, auffi bien que les petits garçons qui l’entourent.

De Caftronovo je fus coucher à Calatauturo : rien ne m’arrêta dans ce heu
,
qui d’ailleurs eft moderne.

Je palîai à Alimena
,
pays bien ouvert

,
dont les habitations font placées fur le penchant d un

rocher
,
dont l’inclinaifon eft modérée : fes environs offrent mille beautés aux yeux du Natura-

îlfte, fur-tout en minéralogie, en pierres calcaires, gypfes ,
argiles, grès, 6ic.

J’y ai obfervé entres autres chofe une monticule de fel qui s’élevoit hors de tene fous la forme

d’un rocher à face verticale 8c irrégulière. Cette roche eft d’un fel fort dur ,
très-compaae ,

veiné

horizontalement ,
comme fi ces veines ,

de différentes couleurs ,
étoient l'effet d’un dépôt formé

par couches. Derrière cette roche , 8c au deffus d’elle ,
font de grandes portions de pierres cal-

caires , de dlverfes efpèces ; la plupart font mêlées 6c confondues avec une grande quantité de parties

gypfeufes
,
qui pat leur abondance 8c leur finguliet mélange donnent à ces pierres ,

dans leur def-

truaion ou dans leur ftaBures ,
un air de gypfe très-curieux.

11 y dans les environs de cette mine de fel des fontaines d’eau douce. Tout ce canton offre

mille curlofités naturelles, à l’œil dun Naturalifte éclairé.

Cette mine eft exploitée journellement. On en diftribue du fel dans tous les pays des environs.

II ne vaut que quatre ou cinq fous le bolffeau
;
pour l’avoir on le brife., on le réduit en pou e

,

dans la carrière même , & on I emporte dans des facs.
^ ^ ^

Je me rendis de là à Calafcibetta ,
autre pays de montagne ,

mais bien habite
: j y ai remarque

une quantité innombrable de grottes ,
toutes dans le plus grand état de deftruaion

,
parce qu elles

font abandonnées depuis long-temps.
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Je vins enfuite à Caflro-Gioanni ,
ville remarquable par fa fituation fur une haute montagne,

que Ton confidère comme le centre de la Sicile. Cicéron l’appelle Vümbilicus de cette HIe. Elle

eft ifoice & très-éicvée. Les vallons qui la circonferivent ont environ un mille de profondeur.

Sur le fommet de cette montagne ,
il y a une petite plaine d’environ un mille d’étendue ; & d’à-peu-

près 500 toifes de largeur
;
c’étoit là le lieu de l’antique ville d’Enna

,
fi célèbre autrefois par le temple

de Cérès & celui de Proferpine ,
dont aujourd’hui il ne relie plus rien (i). Comme l’eau abonde fur ce

fommet élevé
,
qu’il étoit facile à défendre , & qu’éloigné de la mer il n’éroit pas expofé aux pirates

,

ou aux étrangers qui vouloient s’établir dans la Sicile ,
il a dû être un des lieux le plus ancien-

nement habités de cette ifle , & il a dû éprouver moins de révolutions que plufieurs autres.

PLANCHE CENT SOIXANTE-ONZIEME.

Vue de l'extrémité orientale de la Montagne de Caftrogioanni,

Cette planche repréfente la place oii étoient le temple de Cérés A , £c celui de Proferpine B.

Il ne relie d’ancienne conllruélion grecque à l’endroit A
,
que quelques pierres d’un mur qui

fervoit à rendre le terrain égal du côté du nord
, & à former un parapet au bord du précipice qui

termine cette montagne très-élevée.

La roche dans ce lieu eft encore taillée régulièrement dans bien des endroits
;
mais ces formes

n’indiquent rien de particulier qui foit digne d’être cité. II y a au milieu une élévation quarrée

,

comme une table ;
mais qui fait fi elle eft antique

,
& fi même cette malle de pierre avoir cette

forme dans fon origine ? On la montre cependant aux curieux comme un autel antique.

Les beaux édifices d’Enna ont été détruits dans les temps de la barbarie
,
pour conftruire des

églifes & des palais , ce qui difpenfoit de monter à grand frais des matériaux qu’on trouvoit tout

taillés à cette hauteur.

(1) Etienne de Byfance nous dit
,
qu’Enna fut bâtie par les Syraeufins, ayant à leur tête un général nommé Ennus

, qirt

donna fon nom à cette ville. Selon le même Auteur elle fut fondée Lxxans après Syraeufe, c’eft-à-dire, la dernière année

de la vingt-neuvième olympiade
, ce qui fait loCLXV ans avant J. C.

Diodore , liv. 1 1 ,
dit que le temple d’Enna dédié à Cérès

,
avoit été bâti par Gelon , tyran de Syraeufe

;
qu’il y avoit

dans ce temple deux ftatues magnifiques repréfentant la Déeffe , l’une en marbre
, l’autre en bronze : cette dernière paffoic

pour être ce qu’il y avoit de plus ancien dans ce temple. Au veftibule de ce temple il y avoit aufli deux autres ftatues ; l’une

repréfentoit Cérès, tenant dans fa main droite une Viftoire
,
d’une bien belle exécution ; l’autre ftatue repréfentoit celle de

Triptolème.

On ne doit pas être furpris de tant de ftatues de Cérès ; cette Déeffe jouiffoit d’une ft grande vénération en Sicile
,
que la

ville d’Enna étoit meme confidérée comme fon temple. Les nations étrangères avoient tant de refpeél pour elle, que fous le

Confulat de P. Publius & P. Rupilius les Barbares qui s’empar'èrent d’Enna
, & qui pillèrent tout ce qui appartenoit aux

citoyens
,
n’osèrent pas toucher aux richeffes de ce temple, qu’ils refpedoient trop la Déeffe pour en concevoir le deffein.

Le tem pie de Proferpine n’étoit pas fi vafte que celui de Cérès ; mais il avoit aufli beaucoup de célébrité.

La mort de Gelon empêcha ce vainqueur de bâtir dans Enna un temple à Bellonne. Diod. liv. 6 .

Après la mort de Tiberius Graccus , la ville de Rome étant épouvantée par les prodiges qui s’opéroient fous le Confulat de

P. Mutius & de C. Calphurnius , le Sénat fit confulter les livres Sibillins, & l’on y trouva
,
dit-on

,
qu’il falloir appaifer la

plus ancienne Déeffe , Cérès : alors les Prêtres Romains fe tranfportèrcnt à Enna, quoiqu’il y eût alors à Rome un temple

très-ancien confacré à cette Déeffe.

Frédéric II , Roi de Sicile , fixa fa demeure dans cette ville , félon Fazello ,
&en fit bâtir la citadelle, qui avoit i 8 tours ;

c’eft la même repréfentée dans la planche ci-deffus. Le Roi Martin habita auffi cette ville,

t. Câs%
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La roche C, C, élevée d’environ trente pieds, cft furmontée de murs tout autour : ce font les

reftes d’un château fort ancien, bâti par Frédéric II. Us renferment dans leur enceinte plufieurs puits

quarrés. Mais ce qui m’a paru digne d’attention
, comme Naturalise, c’eft qu’à la hauteur où l’on

peut faire le tour de cette roche
,

la maffe de la montagne n’a pas deux cents toifes de diamètre

,

& qu’à cette circonférence de la roche
,

il y a quatre ou cinq fontaines : elles donnent peu d’eau
, il eft

vrai
;
mais dans l’été le plus fec

,
elles en donnent toujours la même quantité.

Cette roche eft élevée à une très-grande hauteur dans une atmofphère dévorante
,
expofée à l’ardeur

d’un foleil dont les rayons pénétrans defiechent tout : comment cette montagne eft-elle alTez

humeftée pour fournir de l’eau à cinq fontaines perpétuelles ? Qu’on ne penfe pas que cette eau lui

arrive par des conduits fouterrains de quelque montagne plus élevée : il n’y en a pas. La montagne

de Calafcibetta
,
qui n’eft pas éloignée de celle-ci

, & dont le fommet n’eft qu’à un mille de dif-

lance du fommet de celle de Caftrogioanni , n’eft pas plus élevée
, & offre le même phénomène

,
ce

qui prouve que l’une ne fournit pas de l’eau aux fources de l’autre. Leurs formes font pareilles
, 8c la

pierre de la roche qui les compofe eft de la même qualité. Ce qui m’a fait croire que la difpofuion des

pores de ces roches eft telle
,
qu’elles pompent la nuit les vapeurs de l’atmofphère

, comme ferolt une

éponge
,

fit quelles les lailTent épancher
,
quand elle s’en font chargées

,
précifément encore comme fait

une éponge trop remplie. Car
,
je le répète

,
il n’y a pas de montagne plus élevée dans tous les lieux

circonvoilins. Celles qui ont plus de hauteur en font ft éloignées
,
qu’on ne peut croire qu’elles lui

envoient cette abondance : car, outre ces cinq fontaines, cette montagne ifolée répand à l’orient, au

midi, au couchant, une fi prodigieufe quantité d’eau, que tous ces ruilTeaux réunis dans le vallon

y forment une petite rivière.

Nous citerons quelques autres exemples de fommets ifolés qui ont des fources, dont l’eau ne leur

peut arriver par d’autres voies.

Je fus voir le lac fameux par la fable du rapt de Proferpine : il eft à cinq milles de Caftrogioanni, vers

le midi, dans une campagne déferte. Il a 2672 toifes de circonférence: fa forme eft oblongue
, &

s’étend du levant au couchant. On voit dans le lointain la cime du mont de Caftrogioanni On
prétend dans ce pays que Proferpine fut réellement enlevée dans les campagnes qui bordent ce lac,

non par le Dieu des enfers, mais par le Roi ou le Tyran d’une contrée voifine , appelé Pluton.

On dit qu’il l’emmena dans les grottes de la montagne d’Enna , où H confomma fon mariage. Cette

grotte, ajoute-t-on, fut détruire en 1693 par un tremblement de terre qui renverfa plufieurs

villes , 8t qui emporta plufieurs portions de cette montagne. On prétend même que la ville d’Enna fut

bâtie en mémoire de ce mémorable enlèvement.

Une autre tradition
,
peut-être auffi fabuleufe , eft celle qui perfuade aux habitans de ce pays,

qu’autrefbis il y avoir des mines de différens métaux, & même d’or, dans les environs de Caftro-

gioanni ; ils penfent quelles furent d’abord négligées dans les temps de troubles
, &. qu’enfin on

les oublia. Ils regardent comme une preuve de leur exiftence ces paillettes d’or que l’on trouve dans

les profondes ravines qui font au pied de ces énormes montagnes. Cependant les mines de foufre n’ont

point été abandonnées; on les exploite encore. Ces dernières fourniflent des eaux fulfureufes qui

coulent au bas de la montagne : ces eaux ont une odeur de foufre très-forte. La mine de fel , de

laquelle j’ai déjà parlé
,

n’eft qu’à huit milles au nord de Caftrogioanni.

Pont de Capitarjb.

Près de Caftrogioanni ,
du côté du couchant

, on trouve à Capitarfo un pont qu’on appelle

la trolfième Merveille de la Sicile ; car les doétes me difoient toujours : nous avons trois merveilles

dans
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dans cette ifle : wi Monte , un Fonte , un Ponte. Ce mont
,

c’eft l’Etna
;
cette fontaine

,
c’eft

Aréthufe : & ce font en effet des objets étonnants
; mais pour ce pont de Capitarfo

,
il ne me

paroît nullement merveilleux. C’eft un pont d’une feule arche
,

il eft vrai
,
auquel un rocher de

chaque côté de la rivière fert de culée. Cette arche n’eft ouverte que de quatre-vingt pieds
,
&

cette ouverture dut paroître pendant long-temps une merveille. Les Architeftes qui le conftruifi-

rent
,
n’osèrent pas entreprendre de faire de cette grande arche un arc furbailTé

,
tel qu’on le feroit

aujourd’hui. Ils lui donnèrent foixante pieds de hauteur
;
ce qui fait que du rivage

,
pour gagner

le milieu du pont, il faut que le voyageur monte péniblement une efpèce de montagne.

Les armes de Charles-Quint font fculptées en marbre fur l’une des faces de ce pont ,
avec fa

devife ; Nec plus ultra. Une infcription latine apprend que Charles-Quint étant Empereur
,
Jean de

Vega , Vice-Roi, fit bâtir ce pont pour la commodité du voyageur; qu’il fut conftruit par deux

Architeftes Vénitiens en 1555 , Êc qu’il a coûté deux mille onces d’or
,

environ deux mille cinq

cents livres tournois, qui furent levées fur toute la Sicile. Sa largeur eft de quatre-vingt pieds.

De Piaiia.

Après avoir bien vu Caftrogioanni
,

je me fuis rendu à Piazza , dont les environs m'ont charmé par

la quantité d’arbres qu’on y cultive, 8t qui ornent les plus beaux fîtes.

Cette ville eft une de celles que je préférerois d’habiter , à caufe des charmes de fes environs

,

& de la quantité d’eau qu’on y voit circuler de toutes parts. Piazza n’eft qu’une ville moderne :

elle doit fon origine à la deftruftion d’une bourgade ou village
,

qui s’étoit formé des débris de

l’antique ville de Gelentium. Lorfque cette ville fut détruite
,

fes habitans fe réfugièrent au fommet

d’une montagne
,
à un mille de diftance

,
où eft aujourd’hui un hermitage. Là ils fondèrent une habita-

tion appelée Pluzia : elle fut détruite par les Sarrafins
; & la ville de Piazza s’éleva de fes débris

au pied de la montagne. De Pluzia
,
par corruption ,

le temps a fait Piazza.

L’antique Gelentium étoit traverfée par le fleuve Giaccio
, à quatre milles au deffous de fa fource

,

& à trois milles au deffous de l’endroit où eft aujourd’hui Piazza. Elle étoit fttuée près d’une mon-

tagne peu élevée ,
qu’on appelle Philofophiana

(
i ). J’ai vu encore dans ce lieu des amas confîdérables

de ruines ,
mais enveloppées , &, même cachées fous des noifetiers

,
que l’on cultive en grande

quantité dans ce pays. Sous ces arbres & fous des brouffailles
,

j’ai vu beaucoup de portions de

murs ,
les uns reftilignes , & formant des angles de différens degrés ; d’autres formant des lignes

circulaires : j’y ai remarqué des murs de fept à huit pieds d'épaiffeur
,
& de huit toifes de longueur,

où l’on voyoit encore des arcades & des niches placées alternativement
,
8c difpofées en ligne droite.

Les pierres de cette conftruftion étoient taillées très - exaélement , & de la grandeur des briques

grecques que j’ai déjà décrites. Ce morceau me parut d’une très-belle exécution. Je vis auffi

un réfervoir
,
qu’on prend dans ce pays pour un bain , mais c’eft une erreur : il a quarante-deux

pieds de long fur quatre pieds ftx pouces de large.

J’ai vu dans les débris un morceau de vafe en marbre, dont la forme paroît avoir été celle d’une

jatte. Les propriétaires, en creufant pour planter des arbres, ont trouvé des fragmens de ftatues
,

des bafes, des architraves
,

8c des tronçons de colonnes de marbre
,
8c d’autres débris.

Dans une de ces promenades
,
que j’entreprenois fi fouvent pour faire des obfervations

,
je ren-

contrai la Princeffe de Val Guarnera
,
qui alloit de Piazza à Palerme. Elle étoit dans une belle

litière ,
fuivie de trois autres , où étoient les gens de fa fuite. Chaque litière étoit portée par deux

mulets. Cette voiture, où l’on peut tenir aifément deux perfonnes, eft celle dont fe fervent les Grands

de cette ifle. Celle de la Princeffe étoit précédée par douze campieri en uniforme
,
portant fes armes

(i) Quelques auteurs prétendent que Gelentium s’appela auflî Philofophiana,

Tome III.

qui eft refté à la montagne.

P
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fur leurs bonnets. Douze autres campieri

,
en habits ordinaires, fuivoient la litière. Des bordonnaro

conduifoient les mulets qui portoient les bagages. Il y avoir aulTi beaucoup de domeftiques à cheval.

Tel eft le fafte que les Princes déploient en Sicile dans leurs voyages.

De Piazza je paffai à Mazarino
;

c’ell un beau pays ,
mais il n olïroit rien qui pût fatisfaire ma

curiofité. Je fus de là à Barafranca. Je logeai dans le couvent des Recolets. Cefl le plus beau que

j'aie vu de ma vte ,
fur-tout pour la grandeur & I ordonnance. J allai a Pietra Perzia

,
appartenant

au Prince de ce nom.

Près de là étoit jadis la ville de Caulonia ,
félon le Géographe Aidone. On peut juger pat l’état

de deftruffion où font les grottes qu’on avoir taillées dans la roche
,
que ce font des travaux de la plus

haute antiquité. II n’y a plus aucune trace de conllruèlion.

Je repaffat par Ptazza pour me rendre a Aidone ,
a dix milles du côte du levant. C ell la ou

j
ai

vu une grande quantité de pierres de lave à forme conique
,
qui fetvoient aux anciens à broyer du

blé ,
à-peu-près comme nous nous ferrons de petits moulins pour réduite le café en poudre. Chaque

maifon avoir le fien , ou les Tiens. On en trouve beaucoup dans les débris de plufieuis villes

antiques. La partie concave de ces moulins étant la plus fragile
,

elle fe trouve rarement entière. La

partie convexe étant maffive réfille mieux, & fe rencontre plus fouvent en bon état. Je donnerai

dans l’une des eftampes fuivantes quelques détails fur ces moulins.

Au bas de la montagne j’ai vu les reftes d’une ville
,

c’eft-à-dire , des portions allez longues

de murs ,
bâtis avec d'alTez belles pierres de taille. Un perron de pluTeuts marches & de quatre-

vingt pieds de long : des portions de chambres où l’on diftingue encore de belles mofaiques : des fra-

gmens de flatues
,
des tuiles

,
des canaux. II n’y a pas de doute que ce ne foient les reftes d’Aidonum.

Fazello ,
Decade r ,

liv. X, fait mention d’une ville antique
,

qu’il appelle Aidonum : c’eft elle fans

doute dont les ruines fe trouvent près d Aidone.

Il y a près de là ,
vers le nord, fur une montage, une vieille tour bâtie avec des débris antiques.

Fazello & Aidone citent ,
l’un un lieu appellé la Citadela ,

l’autre une ville antique appelée Magella
;

& je ne doute p.as que ces reftes ne foient la Magella du Géographe Aidone.

Calcagirone.

Caltagirone ,
autrefois Calata Hierone : elle prit ce nom d un chateau qu Hieron

,
tyran de Syraeufe ,

avoir fait bâtir fur cette montagne. J’y reliai quelques jours
,

je n’y trouvai rien d’antique. Tout ce

qu’elle eut de remarquable du temps de fa fplendeur &. de celle de Syraeufe , a été abfolument ou

détruit ,
ou emporté. On me montra la place où

,
quelques jours avant mon arrivée , on avoit en-

levé quelques aOSfes de pierres qui ,
dit-on ,

étoient antiques. On ne put me dire à quelle efpèce

d’édifices elles avoient appartenu.

La ville de Caltagirone ell la plus riche de toute la Sicile. Elle a des biens confidérables
,
quelle

a acquis lorfque les Normands chafsèrent les Sarrafins de cetre ille. Les Sarrafms qui fe réfugièrent

près de Centorbi, au lieu qu’on appelle aujourd’hui le Paradis de Judica, (lieu que j’ai déjà décrit

dans le XXVII'. Chap.) fe défendirent fi bien, que les Normands ne pouvant les chaffer, appe-

lèrent les habitans de la ville de Caltagirone
,
& leur promirent de leur donner tout le territoire

qui appartenoit à ces infidèles ,
s’ils parvenoient à les chaffer : ils y parvinrent

, & les poffelfions

qui leur avoient été promifes leur furent en effet données.

A l’extrémité du fauxbourg de Caltagirone
,

j’ai vu dans l’églife des Récolets une ftatue de la

Vierge
,

fculptée en marbre blanc : elle eft imitée de celle de Trapani dont j’ai parlé ,
mais elle

eft le chef-d’œuvre de Guagini. Elle eft très-agréable , & les draperies en font d’une très-grande vérité.
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Grand-Michel, premier lieu que Ion trouve en fortant de Caltagirone
, eftmi village moderne,

formé des débris de l’antique ville d'Ochiola , dont les ruines memes font totalement effacées. On
me conduifit fur la place meme où l’on prétend que s’élevoit autrefois cette ville

:
je n’y vis plus

que quelques murs enterrés
,

des tombeaux , ou plutôt des farcophages en pierres de différentes

qualités. Ils avoient été nouvellement déterrés : on y avoit trouvé des offemens affez bien con-

fervés
, très-durs. J’y rencontrai auffi des fragmens de ces grands vafes de terre cuite appelés

glarres
,
& des débris de citernes : ces citernes font très-communes fur ces montagnes

, & très-

néceiîaires dans ce climat, à cette élévation, pour recueillir les eaux pluviales.

La ville d’Ochiola occupoit cinq collines : les vallons qui s’étendoient entre ces collines
,
étoient

remplis d’un fable mouvant dans lequel on trouve des débris.

Cette ville
, ou plutôt celle que les Chrétiens avoient bâtie fur les ruines de l’ancienne que les

Sarrafins avoient détruite, fut renverfée de fond en comble en 1693 par un tremblement de terre.

Le Seigneur de ce pays défendit de la rebâtir dans le même lieu : il fit placer la nouvelle ville

dans une belle plaine au midi, qui n’en eff éloignée que d’un mille, & qui eft ornée de belles

fontaines. On lui a donné le nom de Grand-Michel.

Les curieux de ce pays m’ont fait voir de très-beaux vafes de toute grandeur, dans le genre de

ceux qu’on appelle étrufques : ils étoient ornés de très-belles figures. J’en vis auiïi beaucoup de

terre cuite. On me montra beaucoup de médailles d’or, d’argent & de bronze. Beaucoup de per-

fonnes en ont , mais elles en font fort jaloufes.

On eft très-laborieux dans ce pays : hommes
, femmes & filles, tous travaillent à la campagne;

auflî rencontre-t-on peu de mendians,

Mineo.

Mineo, autrefois Mina, ville très-confidérabîe
, eft fituée aujourd’hui à fix ou fept milles de là,

fur une très-haute montagne. Son origine fe perd dans la nuit des fiècles les plus reculés. Elle

paffe pour avoir été le lieu de la naiffance de Ducctius
,

célèbre Roi des Sicules
, fclon Cluvier

; &
pour avoir été fondée quatre cents vingt-neuf ans avant Rome. Elle fe glorifie d’avoir détruit les

villes de Morgantium
, Caftrogiovani &. Mozia

,
& d’avoir vaincu les habitans de Catane. Cependant

elle ne conferve rien que quelques affifes de pierres, des antiques monumens quelle a eus autrefois.

On n’y voit que des médailles &. quelques vafes de différentes efpèces , femblables à ceux que j'ai

décrits ci-deffus.

Je defeendis des hauteurs de Mineo pour voir le lieu où fut jadis l’ancienne ville de Palica

à trois milles au deffous dans la plaine.

De Palica.

Palica étoit fitué fur une colline de pozzoîane
, folidifiée par le temps, qu’on appelle aujourd’hui

îa Roca : mais ce qui prouve fon antiquité comme produftion volcanique
, c’eft quelle a près de

fon fommei une fontaine de très-bonne eau : deux autres
, dont la première eft à mi-côte

,
&. dont la

fécondé eft près d’une grotte
,
coulent au midi & au pied de cette colline.

J’ai monté fur cette colline pour voir le lieu de l’antique ville de Palica. J’y ai vu tous les

attributs d une ville que le temps conduit à fon anéantiffement total. Des fragmens de toutes ef-

pèces ,
des tuiles énormes , des vafes grands & petits

,
des canaux en terre cuite

, & beaucoup de

pierres de taille çà & là. Au milieu de ces débris on voit dix à douze toifes de fondemens de murs
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dans un lieu, St autant dans un autre, fitués de manière qu’il feroltaifé, en creufant, d’en décou-

vrir davantage ;
peut-être trouveroit-on des objets plus curieux : mais ce qui eft plus intérefîant , 8c

ce qui eft plus rare dans les débris des villes antiques
,

c’eft qu’au fud-eft de la colline on voit

encore un efcalier taillé dans la roche. On y compte plus de cent marches très-bien faites , mais

plus ou moins dégradées par le temps ; H y a des lacunes ;
mais on trouve des portions de quinze,

de vingt ,
de vingt-quatre marches de fuite. Cet efcalier conduifoit a des grottes

,
dont vraifem-

blablement les Nymphes avoient un culte du temps des Paliceens ,
ainfi que le Dieu du lacvoifin

avoir un temple.

Diodore de Sicile nous apprend ,
dans l’onzième livre de fa grande Hiftoire

,
que I antique ville

de Palica fut fondée par Deucetius ,
chef des Sicules

,
homme vigilant, qui, réunie en une feule ville

tous les habitans des petites villes de ces peuples, qui fepares ainlî
,
ne pouvoient refifter a leurs

ennemis. Il fit abandonner à un petit nombre de fes concitoyens les hauteurs incommodes de Mineo

fa patrie
;
& Hles engagea a defeendre dans la plaine , ou il fonda une ville fous le nom de Palica,

afin de procurer des afyles commodes aux pelerms du temple des Dieux Pahees.

Leur temple eft antique ,
dit Diodore ,

il eft merveilleux ;
il y a en terre deux coupes ,

deux

efpèces de vafes
,
qui ne font pas très-larges, mais dont on voit jaillir des étincelles qui paroliïent

venir d’une grande profondeur. L’eau qui bouillonne dans ces vafes , comme dans un chaudron qui

feroit fur un grand feu, paroît elle-même enflammée. On nofe en approcher pour en chercher la

caufe : la terreur qu’infpire cet objet
,
lui imprime un caraftère furnaturel & divin. Cette eau répand

au loin une forte odeur de foufre , & un bruit fouterrain qui effraye. Cette eau qui jamais ne

s’élève ni ne s’abalffe, eft toujours dans la plus grande agitation. Là, les efclaves trouvent un afyle

inviolable :là, nul nofe faire un faux ferment; le menfonge y eft puni fur le champ ; on a vu

des parjures en fortir aveugles.

Voilà ce que dit Diodore : il eft impoffible de ne pas reconnoître dans les vafes de ce temple

les deux lacs dont nous parlerons bientôt ;
mais il paroît par fa defeription

,
que ces eaux volcaniques

étoient alors plus aâives ; & comme il ne dit rien des autres ,
tl paroît qu ils n exiftoient point alors.

Il ne dit pas ce qu'étoient ces dieux Palices. Selon la fable .
ils etoient deux jumeaux nés de

Jupiter & d’une Nymphe appelée Talie. Quand elle sapperçut de fa grolfelfe ,
elle pria la Terre

de l’engloutir pour la dérober aux fureurs de la jaloufe Junon, La Terre lui tendit ce fervice :

elle n’en accoucha pas moins ; & fes deux fils fortirent de terre comme par une forte de fécond accou-

chement ; ce qu’on exprime en grec par ces mots Attrà tou
,

c’eft-à-dire ,
naître une fé-

condé fois. Le lieu où ces lacs bouillonnent ,
eft préclfément celui que la fable indique comme

le lieu de ce double accouchement. On y bâtit le temple dont parle Diodore de Sicile
,

qui ne

dit pas ce que la fable ajoute encore, que les gens qui venoient y jurer ,
écrivoient leur ferment

fur une tablette
, & qu’ils la jetoient dans l’eau

;
que cette tablette furnageolt , fi celui qui la jetoit

étoit un homme véridique , 8c quelle s’cngloutilfoit fi c’étoit un parjure.

La ville de Palica, fondée la quatrième année de la 8i'. Olympiade, fut très-fleuriffante ; mais

fa fplendeur fut de courte durée. On ne fait pas par qui ,
ni quand elle fut détruite ;

mais l’on

fait que ce fut S. Marcien qui eut l’honneur de démolit le temple des dieux Palicès.

A l’occident de la Roca ,
on voit fur le chemin une fource d’eau fur laquelle fumage une forte

de grallfe ,
d’huile ou de bitume. Un peu plus au nord-oueft , on voit jaillir ,

dans le lit même

d’un torrent , trois ou quatre fources d eau falee : dans les temps de fecberelfe ,
tous leurs bords

font blancs par le fel qui s’y dépofe. Ces contrées méritent que les namraliftes viennent les voir.

La montagne, ou plutôt la colline Palica ,
eft une produaiou volcanique

,
dont l’ancienneté eft

bien atteftée ,
non-feulement par les fontaines dont j’ai parlé

,
mais fur-tout par les fentes tranfver-

falcs qu’on y voit de tous côtés. Ces fentes font remplies d’une matière blanche & calcaire, dont

je donnerai l’explication ci-après en parlant du fief de S. Bafyle. Ue
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Le lac Palica, aujourd’hui appelé Naphcia
, s’étend au pied de la montagne de Mineo, du côté

du nord , à l’extrémité de la vallée de Calta-Girone.

PLANCHE CENT SOIXANTE-DOUZIEME.

yue du Lac Naphtia, ÔC de la Colline ou était Vantique Ville de Palica^

Ce lac, ou plutôt ce bafTin ,
n’a que vingt toifes de diamètre : H eft à-peu-près rond, & dans

fon centre H a iîx ou huit pieds de profondeur
;
encore n’a-t-il cette étendue qu’en hiver lorfque les

eaux font dans leur plus grande abondance. En été les eaux baiflent
; & ce prétendu lac fe trouve

divifé en fix petits baiTins
,

fitués à-peu-près au milieu du baffin général. C’eft-à-dlre que fe fit de ce

lac étant à fec , l’eau ne fe montre plus que dans fix trous un peu profonds. Afors ces baffins con-

tiennent une eau qui exhale une très-forte odeur de bitume.

Les fables populaires alîurent qu’autrefois cette odeur étoit mortelle pour le bétail qui paiffoic

dans les environs
;
que les peuples prièrent un jour un Saint Evêque

,
qui paflbic par ce pays ,

d’en chalTer les diables qui empoifonnoient l’atmofphère
;
que cet Evêque les chalTa , & que depuis

ce temps-Ià les bergers y conduifent leurs troupeaux fans crainte & fans danger.

Le fait eft que ces vapeurs font encore très-malfaifames :
qu’en dcffinant ce lac j’en refpirai

beaucoup que fe vent m’apportoit
;
quelles me causèrent une migraine très-forte : que retiré foin

de là
,

près de fa grotte de Palica
,
les gens du pays

,
a qui je me plaignis de mon indifpolltion

,

m’apprirent que lorfque les bergers n’avoient pas le foin de prendre le delTus du vent en approchant

de ce lac , tout mouton qui s’endormoit fur fes bords
,
ne fe réveilloit jamais.

Les eaux de ce lac font toujours agitées par un vent fouterrain. Elles paroiffent toujours bouil-

lonner. Voyez A
,
le lac B Sc le troifième C. Mais les endroit^ les plus merveilleux

, font les eaux

de ce lac A
,
B

,
près duquel j’ai placé des figures en admiration.

PLANCHE CENT SOIXANTE-TREIZIEME.

Seconde vue du Lac Naphtia , iC vue de la Montagne oû ejl fituée la ville

de Mineo.

Le lointain de ce payfage repréfente la montagne où eft la ville de Mineo. Cette montagne eft

très-confidérable. La monticule
, à la gauche de ce tableau

,
eft une produflion volcanique.

Le devant de ce tableau repréfente le lit
,

l’intérieur du lac Naphtia. Le phénomène de cette

eau qui bouillonne
, ou qui jaillit dans les petits lacs

,
eft plus remarquable dans ceux que j’ai pla:é

fur le devant
,
que dans ceux qui font plus éloignés

, & que j’ai repréfentés dans l’eftampe

précédente.

Le premier lac B a environ vingt-cinq pieds de large
, & eft à-peu-près circulaire. L’eau en

eft agitée comme feroit celle d’une fource très-abondante. Je l’ai repréfentée ici très-exaâement

,

telle qu’elle eft dans la nature. II femble qu’elle forte en abondance , & cependant ce n’eft que

l’effet d’un courant d’air qui fort au travers de cette eau ,
car elle ne s’accroît pas. Ce courant

d’air emporte ,
en paffant fous la terre

,
des particules de bitume qu’elle exhale en s’évaporant

,
&,

H les répand dans l’air qui l’environne.

Tome III. Q
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Cette eau eft verdâtre & boueufe : le courant d’air eft fi fort

,
qu’on n’a jamais

,
dit-on

,
pu

boucher le trou par lequel il fort ; mais Ta-t-on tenté ? mats ne fort-il que par un trou ?

Le îac C préfente î’eau jaillifi'ante d’une autre manière
, & à une plus grande élévation. La

forme de ce jet eft celle d’une gerbe
,

telle que celles que les arts élèvent dans les jardins des

Princes. Cette gerbe a trois pieds de hauteur
, & quelquefois davantage.

Lorfqu’on enfonce une canne dans le trou par où elle s’échappe
,
quelque longue qu’elle foit

,

on ne trouve pas le fond ; & quand on le trouveroit , on n’en feroit pas plus avancé ; car le

canal fouterrain qui 1 amène en ce lieu
,

ne doit pas être droit
, 6c perpendiculaire comme

un puits
;

il doit d’ailleurs venir de très-loin.

Les eaux de ce baffm font beaucoup plus jaunes que celles de l’autre. Mais ce qui me per-»

fuade que ces phénomènes font dûs à un vent fouterrain
, c’eft que dans le bafiîn général

, lorfque

les eaux font baffes
, on voit des cavités qui demeurent à fec

, 6c qui ont des trous d’où il s’é-

chappe perpétuellement du vent. Lorfqu’on en approche l’oreille
, on entend le bruit qu’il fait

en fe dégageant de ces paffages tortueux, 6c obftrués en partie.

Ces eaux
,
qui contiennent beaucoup de bitume , exhalent fans ceffe dans l’atmofphère des

vapeurs qui , en fe mêlant aux nuages
,

produifcnt un phénomène fembîable à celui dont j’ai

parlé à l’article MefTine
, 6c qu’on y appelle Fata Morgana. Il porte ici le même nom.

Tout le terrain du fond de ce grand baffm eft très-mou
, 6c cependant il eff élaftique. Je l’ai

repréfenté tel qu’il paroît quand il n’y a pas d’eau. Lorfqu’iî en eft plein
,

l’ébuIIition des petits

baffins fe fait toujours appercevoir
,
quoiqu’ils ne forment plus qu’un lac avec lui : les jets de leurs

fources font non-feulement vifibles
;
mais on dit qu’ils s’élèvent autant au deffus de la furface gé-

nérale du lac
,

qu’ils s’élèvent de terre quand le lit de ce lac efl à fec
,
tel que je l’ai repréfenté.

Des bords de ce lac je paffai à l’hermitage de fainte Frebonia ; fainte Grecque très-vénérée , 6c

très-digne de l’être. Elle fut plus cruellement martyrifée qu’aucune autre : que dis-je ! elle réunit

à elle feule tous les genres de martyre que les autres ont éprouvés a elles toutes. Elle eut les

yeux crevés , comme fainte Lucie ; les dents arrachées
, comme fainte Apolline; les tétons coupés,

comme fainte Agathe ; déchirée fous une roue garnie de lames tranchantes
, comme fainte Ca-

therine
; lapidée, comme faint Etienne

; crucifiée, comme faint André
; bouillie ou rôtie, comme les

fept Frères
; 8c brûlée enfin

, comme tant d’autres Saints ou Saintes. Je ne contellai rien aux gens

de l’hermitage qui me contoient fes fouffrances en pleurant. J’allai voir les grottes voifines
,

qui

font taillées dans la roche en forme de chambres : elles font ornées d’infcriptions grecques
,
donc

la plupart font effacées. La montagne
,
un peu au deffus de ces grottes

,
offre une belle plaine

,

où il y eut jadis des habitations
, dont il ne refte plus de traces. Au deffous de cette grotte

,
il y a

une fource qui fourniffoit une eau très-bonne
, 6c très-utile aux habitans qui étoient en ce lieu.

Je me rendis de là au fief de S. Bafyle
, à quelques milles vers l’orient. Il y a dans ce fief une

montagne volcanique 6c ifolée. Sur la cime
,
qui n’a pas beaucoup d’étendue

, on rencontre de

place en place quelques affifes de pierres
,
qui annoncent qu’autrefois il y eut de très-belles habi-

tations. Ce qui prouve quelles étoient belles 6c importantes
, ce font quatre ou cinq citernes ou

réfervoirs dignes d’être cités par leur grandeur 8c leur profondeur. Celle que je préfente ici con-

vaincra
,
par la beauté de fa conftruâion

,
que l’édifice pour lequel elle a été faite , avec tant de foins

6c de dépenfes
, ne pouvoir être qu’un bâtiment confidérable ; ce qui eff encore atteffé par des

grottes , taillées dans une roche calcaire produite par les dépôts de la mer. Ces grottes avoient

été faites pour y placer des tombeaux
,
qui fubfiffent encore en partie.

A l’endroit par où l’on arrive en ce lieu , il y avoir encore de belles affifes de pierres dans le

temps que j’y ai été.

_

Quel étoit ce lieu ? comment s’appeloit-il ? par qui a-t-il été habité d’abord ? dans quel temps
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a-t-il brille? fa fplendeur a-t-elle été de longue durée? Toutes queftions mfolubles. II eft certain qu’il

a été habité poftérieureinent par des Chrétiens
; & que S. Bafyle y a été révéré. Sur l’un des côtés

de cette citerne , dans une efpece de réduit
, ( voyez E dans le petit plan au Bas de l’eftampe fuivante

)

il y a un autel ou Ion a célébré la MelTe : on y voit encore des relies de figures de Saints,

qu on y a peintes à la manière des premiers fiècles de l’Eglife, & qui font à moitié efïlicées. II paroîc

qu’il y a eu un couvent
, ou un hermitage

,
jadis fréquenté

, & aujourd’hui tellement oublié
,

qu’il

ne refte pas de veftiges ni du monaflère , ni de l’hermitage.

PLANCHE CENT SOIXANTE-QUATORZE.
Coupe d’un très-beau Réfervoir.

C eft le refte le plus complet d’un très-Bel édifice
, dont tout nous eft inconnu jufijues au nom.

Cet édifice
, & ceux qui l’environnoient

,
n’ont pu être que l'habitation des favoris de la grandeur & de la

fortune.

Je n’at pu repréfenter ce lieu fouterrain
, cette efpèce de cave

,
qu’en le montrant tel que s’il

avoir été coupé. Son plan efl quané. Voyez A au bas de l’eflampe.

On y defeendort par un efcalierB, qu’on apperçoit dans l’angle à droite, à travers les piliers

qui portent des corbelets
, lefquels foutiennent de grandes pierres, qui

,
à l’inilar des poutres

,
portent

des pierres minces qui traverfent les intervalles d’une de ces poutres à l’autre. Il manque beaucoup
de ces pierres

, dans l’état de deHruftion où le temps a mis ce bâtiment
:
je l’ai repréfenté tel

que je l’ai vu. C
, eft une grande porte , un réduit

, un enfoncement où Ion voit encore des

peintures ; on y difoit la Meffe du temps que les adorateurs de S. Bafyle occupoient ce lieu.

J ai mis dans cette eftampe le plan de cet édifice
, afin de donner une idée exaéle de fa forme

& de fes détails ; D
, eft I endroit où l’on difoit la Mefte, On y voit un farcophage aulTi-bien que

dans I endroit marqué E
, dont l’entrée eft cintrée. Je crois cependant que ces farcophages pratiqués

dans la pierre
,
font poftérieurs au temps où cet édifice étoit un réfervoir

;
qu'ils n’y ont été creufés

que depuis qu’on s’eft avifé de le changer en églife, & d’y célébrer la Mefle.

Je fuis perfuadé que cet édifice n etoit originairement qu’une citerne très-magnifique
; mais cela ne

doit pas étonner : les Anciens aimoient à donner à tout ce qu’ils faifoient un beau caraftère; ce qui
n’eft

,
dans le fait, que joindre la folidité au bon goût & à l’économie en fait de confiruffion.

Au bas de cette montagne on voir encore de vaftes grottes
,
dont une partie avoir été confacrée

a fervir de tombeaux. Ce qui prouve qu’en ce lieu il y eut une ville
,
dont les habitations

,
qui étoienc

fur le fommet que je viens de décrire, faifoient une partie principale.

Et combien dans cette ille célébré ny a-t-il pas eu de villes qui ont péri entièrement, & dont le

nom même s’eft perdu avant la deftruftion totale de leurs débris ?

Je quittai le fief de S. Bafyle pour aller à Palagonia
,
petite ville qui n’en eft éloignée que de

quelques milles
, &. qui fe trouve a-peu-près fur la route de Lintinr à Caltagrrone. Je paftai par

le fief des Trois Fontaines, où je vis des débris antiques allez beaux, des murs d’une très-belle

conftruftion
, des pavages en marbre , & des mofaïques

,
qui prouvent qu’en ce lieu il y avoir eu un

édifice important. On en a fait I ecurie du Fondaco
, ou auberge de ce lieu. Les chevaux foulent

au pied chaque jour ces beaux reftes de 1 antiquité, & il y féjourne des eaux qui les dégradent.

Arrivé a Palagonia
,
je vis pour toute curioftté une petite églife abandonnée

, dont la conftruc-

tion & la grandeur fixèrent moa attention
,
parce que j’y reconnus le même plan & les mêmes

? !

J?:
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dimenfions que j'avois oBfervés dans celles que j’avois vues, & dont

j
ai parlé dans l'aHicIc de S. Philippo

d’Arglro & d’Azaro , & qui étoient dédiées à S. Pierre. Ces trois églifes font fûrement du même

architefte : elles font du même goût dans leurs principes. Ceft la même compofitlon , à quelques

variations près ,
& elles font toutes trois de la même grandeur. Qu on fe figure une petite nef for-

mée de trois arcades , & de chaque côté une nef latérale ; une grande niche eft au fond de celle

da milieu ; &. cette nef centrale n’efl: éclairée que par trois petites fenêtres
,
qui font percées au

delïus des trois arcades. La porte eft dans le goût gothique : fes profils font des plus barbares.

Ne trouvant rien de plus à Palagonia
,

je revins à Mineo ,
où j’avois lailïé mon bapge

, & je

partis pour Militello. On me conduifit par des endroits où Ion voit encore des traces d’habitations

bien antiques ,
telles que des grottes taillées dans la rocbe. J’en ai remarque une où il y a encore

un efcalier taillé en dehors
,
pour monter au premier étage , où l’on trouve une efpèce d’antichambre ,

avec des croifées & des cheminées
;
plus loin une cuifine. Cela eft curieux à voir ,

mais rien n’in-

dlque quelle nation habita dans ce lieu.

En continuant ma routo ,
toujours fur le penchant des montagnes ,

on me fit voir d'autres grottes du

même genre
,
qui toutes avoient été des habitations : on m’affura qu'on y avoh trouvé beaucoup de

vafes & d’inflrumens de bronze
,
tous d’un bon goût. Aujourd’hui ces grottes font i’habitation de pauvres

payfans
,
qui vivent comme aux premiers jours du monde. Autour de ces grottes on rencontre perpé-

tuellement ou des ruiffeaux
,
ou des fontaines ; ce qui me confirme toujours dans l’opinion quelles ont été

habitées autrefois par un peuple induflrieux.

Militello.

En circulant entre ces montagnes nous arrivâmes à Militello
,
gros village moderne

,
conftruit fur

l’eraplaceinent d’une des plus antiques villes de la Sicile. On y voit une très-grande quantité de

très-vieilles grottes ,
bien délabrées

,
de toutes formes & de toutes grandeurs. La roche dans la-

quelle elles ont été creufées eli auffi fort rongée par la lime fourde du temps. Les debns memes de la

ville n’exiftent plus, ou font employés dans des conflruaions modernes; de forte que ceux qui ne

font pas anéantis font méconnoilfables.

Je ne doute pas que ce lieu ne foit la place de la très-antique ville d’Erice, fituée au pied du mmt

Catalfano ,
ou Catalfaro ;

ainfi que la ville d’Hydria a été jadis dans le lieu qu’on appelle aujourd’hui

Francofonte ;
ainfi que celle de Xutia a été jadis à Pantalica

,
près de Sortino. Tous ces pays de roches

abondent en grottes, habitations antiques, plus curieufes à voir qu’à décrire, & oh il ne relie plus

rien qui fuit iniéreffant

Sur la route de Militello à Vizzini ,
oh je me rendis enfulie

,
j’ai vu dans le fief de Sanfo Lio

les relies d’une ville antique bien caraôérifée ,
S^ l’on ignore le nom meme de cette ville. Je ne

crois pourtant pas quelle foit d’une haute antiquité. On voit dans ce lieu beaucoup de pierres épatfes

de tous côtés ,
des murs fondés fur la roche même ,

qui lallTe là fa face à découvert. Au milieu

de ces débris 's’élève un édifice de peu d’étendue ,
conflruit de pienes mai taillées & mal pofées,

mais très-grandes :
je ne fais quel il eft

,
mais je le crois un ouvrage des Sarrafins (i). Cette ville a

vraifemblablement été détruite par les Normands ,
ou par les Sarrafins. Cette plaine eft d un bel alpeB;

elle eft environnée d’une fuperbevallée ,
oh coule une belle rivière. Dans des endroits efcarpés, voifins de

cette plaine ,
il y a des grottes qui contiennent les tombeaux oh l’on enterroit les morts de ce»te ville.

(O Je n’ca donnerai pas le plan ;
mais pour en faite connoîtte le caraBère ,

je dirai feulement
,
qu’après avoir paffi! une

chambre quarrée , on en trouve une antre de même forme
,
à chaque coin de laquelle eft une colonne telle ,

qu’elle

femble d’abord quarrée , & qu’on en ait arrondi les arêtes. Son chapiteau confifte en une plinthe & deux peins filets argus

,

pratiqués au deffous. Ce lieu a été voûté en coupole ,
comme on en voit des exemples chez les Anciens. Les alTifes des cla-

veaux font loojouis horizontales , & jamais inclinées au centre. Ce lieu n’a pas dix pieds en quarté.

. ^ ml • '«
'
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CHAPITRE TRENTIEME.

Vi:i^^ini
,
Licocka ,

Lintim
,
Carlmtini , Monument

triomphalfur la route d'Agofa. Canal de la Brucca

SCfs environs. Agofa , Mégare. Monument tnom-

phal près de Syracufe. Arrivée à Syracufe. Plan

de cette Ville telle quelle étoit autrefois. Preffoir

SC Moulins antiques. Tombeaux antiques taillés

dans la roche. Vue de la Latomie, appelée Paradis.

De Viiiini SC de Licodla.

JE N approchant Vîzzînî, j’ai rencontre des portions de lave & de Bafaîte , des pozzolanes

folidifiées fous des roches calcaires fur lefquelles j’ai pafle. Partout, depuis mon départ de Mineo,

je voyois cette efpèce de roche receler des montagnes volcaniques qu’elle lailToit appercevoir de place en

place. Je ne vis rien d’antique à Vizzini ; c’eft un pays moderne : j’en partis pour aller à Lico-

dia
, terre habitée par cinq k fix mille âmes

;
je n’y trouvai rien qui appartînt à l’antiquité ,

ni

rien d’intérefîant dans aucun genre. C’eft, félon Aldone , le lieu de l’antique ville d’Eubea ,
dont

il ne refte aucune trace.

Lintîni , autrefois Lcontiunu

lintini ne conferve plus rien des monumens Grecs & Romains qu’elle avoir. Ils ont tous été

détruits pour édifier des palais & des églifes, dans le temps quelle a été rebâtie, apres la conquête

que les Normands en firent fur les Sarrafins. Je n’y ai vu que des grottes de toutes grandeurs

,

qu’on a employées à toutes fortes d’ufages : les moins vaftes étoient lépulcrales.

La ville de Leontium fut fondée par une colonie de Calcidiens, qui vint en Sicile fous la

conduite de Théoclès ,
à-peu-près dans le meme temps que Catane fut bàtie.

Leontium devint célèbre : fon territoire , félon Pline ,
s’appeloit Campi Lefrigoni j le Champ

des Leftrigons
,
peuple fort antérieur à l’arrivée de Théoclès. La fertilité de ce territoire fit donner

à cette ville le furnom de féconde.

S’il a mérité ce nom ,
c’eft que tout l’efpace contenu entre la mer de Catane , le cap Santa

Croce ,
Lintini ,

Francafonte ,
le fief S. Bafyle

,
le lac Naphtia

,
la vallée de Caltagirone

, & le fleuve

Simette ,
ne renferme que des campagnes dont le terrain n’eft par-tout compofé que de produftions

volcaniques
,
du genre qui approche le plus de la pozzolane. Toutes ces campagnes font des bas-

Tome IIÏ. ^
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fonds qui ont été comblés pendant une longue multitude de fiècles de dépôts marins

,
qui

,
pat

icur peu de folidité ,
n’ont pu réfîfter à l’aftion des eaux pluviales & à celles des vents. On en voit

par-tout encore des vertiges , fur-tout dans les endroits élevés , où la nature n’a pu les placer fans

que tout l’intervalle ait été rempli. Ces obfervations font une fuite & une confirmation de ce

qu6 j’ai dit dans la théorie de l’Etna. C’ert ici que commence l’nne des montagnes calcaites qui

occupent le val de Noto
,
qui, comme je l’ai dit, a pour bafe une fouche volcanique; fouche qui

d:fparoît à la droite de Lintini
,
vers Agofta

,
jufqu’à Syracufe , & qui reparoît à dilïérens endroits

au fond des grandes vallées creufées par les eaux & par les temps.

Ce pays fournit deux preuves bien frappantes de i’exiftence des volcans ,
brûlans fous les eaux

de la mer à une profondeur immenfe. J’ai obfervé que le fief de S. Bafyle eft une croûte calcaire

formée par les dépôts marins fur une montagne volcanique
, ainft que plufieurs autres montagnes

des environs. J’ai remarqué dans les grottes fépulcraîes
,
dont j’ai donné la defcripiion à la fm du

Chapitre XXVIII, que ces grottes ont été creufées dans la couche calcaire. Or, j’ai vu dans cette

belle matière, blanche, fine &. compafle, diverfes produélions marines, telles que des lithophytes,

des madrépores en réfeaux
,
qu’on appelle Manchettes de Neptune ,

des coteaux blancs articulés

,

•&. des coquilles : voilà bien la preuve que la mer a féjourné à cette hauteur. Mais ce qu’il y a

de plus curieux encore
,

c’ert que la mer dépofoit ces produélions fur cette montagne, dans le temps

meme que le volcan y vomiffoit des matières enflammées ;
car on voit très-diftinftement que cette

matière blanche &. calcaire pénètre la mafle de la matière volcanique
,
jufque dans fes plus petites

porofités , & qu’elle ert elle-même pénétrée à différentes hauteurs par des matières émanées du volcan,

&. qui y nagent ifolées
,

telles que des feones Sc des pierres de lave qu’on y trouve à toutes fortes

de hauteurs , ce qui prouve que cette maffe calcaire étoit molle
,
lorfqu’elle a reçu ces pierres lan-

cées par la bouche du volcan
;
bouche bien profondément enfoncée fous les flots

,
puifque la mer

pouvoir alors y faire des dépôts : car la mer ne dépofe qu’à une profondeur confidérable.

La fécondé preuve que ce pays me fournit, c’eft la Cavée Deluderi , vis-à-vis la Timpa
,
a

douze ou quinze milles du fief S. Bafyle, fur la route de Carlimini à Agorta. La montagne y eft

taillée à pic
,
jufqu’au tiers de fon élévation totale. C eft un amas de lave & de cendres entalfées

prcfque horizontalement dans un efpace très-étendu. Au deffus de cette couche de lave & de cendres

ert un beau & grand lit de plus de vingt pieds d’épaiffeur, compofé d’une belle matière calcaire blanche.

Sur ce lit on en voit un troifième plus épais encore , formé d’un mélange de pozzolane & de

matière calcaire confondues enfemble. On y remarque aufli une couche de feories & de lave
,
pofée

horizontalement. D’autres pierres plongées à différentes hauteurs dans la matière calcaire qui la

furmonte
,

font voir aufTi quelle étoit molle quand elle a reçu ces feories & ces laves. Au deffus

ce lit, jufqu’au foininet de la montagne , on ne rencontre plus que cette pure maffe de pierre

calcaire, où il n’v a aucune trace de produéllons volcaniques.

On trouveroit vingt exemples de cette efpèce aux environs de Lintini , dans un efpace quarré

de vingt à trente milles. La montagne fut laquelle eft Carlintini , eft un mélange de pozzolane

&. de matière calcaire. De cette ville à celle d’Agofta on voit en vingt endroits les couches de pozzo-

iane & de lave difparoîtrc & fe perdre horizontalement fous d’énormes montagnes calcaires qui

s’élèvent verticalement
,
ou plutôt qui ont été taillées ainfi à pic par le temps & par l’aftion

des eaux.

Ce qui ert bien propre à étonner l’imagination
,
c’eft de confidérer que de cette effroyable marte de

matière calcaire qui couvroit toute la Sicile, comme je l’ai fuffifamment prouvé dans la théorie de l’Etna

,

il y en ait eu une rt prodigieufe quantité d’emportée
,

faute d’avoir pu réfirter à l’aélion des

vents 6c à celle des eaux ; 6c que cependant il en refte encore des portions fi énormes , dif-

pofées d’efpace en efpace. C’ert dans un de ces grands intervalles qu’on a découvert tout le
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terrain volcanique compris entre la mer de Catane 8c Caltagirone , dont nous avons parle ci-*'

delTus.

Ce fol volcanique eft fi favoratle à la végétation ,
que toutes les plantes y femblent croître d’elles»

mêmes
,

8c en grande abondance. C’eft la fertilité de ce fol inépuifable en fucs nourriciers
,

qui

a fait dire aux Poètes que Cércs étoic née dans cette contrée
, Sc qu’elle en avoir comblé

les babitans de tous fes dons
,
en leur procurant d’abondantes récoltes

,
fans exiger d’eux de

pénibles labours
, ni de rebutans engrais

,
ni prefque d’autre travail que celui de recueillir les

moiflbns.

Cérès
,
dans les langues de la haute antiquité , ne veut dire que la terre , ou la n.ature toujours

produflive
, même fans la participation de l’homme. Celle de Sicile porte naturellement une

efpèce de blé qui vient fans culture. Le froment qu’on y cultive y devient très -beau
,
& eft

très- abondant.

On a fait Cérès blonde ; l’allufion eft frappante , c’eft la couleur des épis en pleine maturité :

on l’a dite généreufe , 5c fe plaifantà prodiguer fes tréfors aux hommes. La reconnoilfance la fait

adorer : elle eut une multitude de temples , 8c jamais Divinité n’eut plus de droit pour en avoir.

Elle eft, après le Soleil, la Divinité la plus fenfée que le paganifme ait encenfee , 8c que la raifon

humaine ait inventée.

On lui donna une fille , c’eft encore une allufion ; cette fille eft la Récolte. Elle s appeloit Pro-

ferpine
,
mot dérivé auftl des langues anciennes , 5c compofé des mots qui déftgnoient la reproduélioit

de la récolté. On la fuppofe enlevée par Pluton
,
fymbole du mois brûlant où l’on fait la moiffon

,

où on la ravit a la terre
,
où on l’emporte

,
où on l’enferme. Les Poètes ont ajouté que Cérès

va chercher fa fille ,
c’eft-à-dire

,
que les travaux rcnailfent

;
que fa fille pafte fîx mois avec elle

,
8t

ftx avec fon époux
,

n’eft-ce pas une jufte allégorie des blés fix mois fur terre
,

8c fix mois en*-

fevelis dans des granges.

Quant à la fable qui fait enlever Proferpine auprès du lac dont nous avons parle dans le chapitre

précédent
,

il eft poftible qu’elle faffe allufton à quelque Roi voifin de cette contrée
,
qui par des

meurfions fubites enlevoit fréquemment les moiffons qui croiffoient fur les bords de ce lac , 5c qui les

emportoit dans les grottes du fommet de la montagne, fur laquelle eft la ville dEnna
;

grottes

qui lui fervoient de granges & de citadelles ,
contre les habitans défefpérés des campagnes. Ce

fait confacré par l’hiftoire a pu produire la fable.

C’efi ainfi que les charmes de la campagne, les crimes des Rois
,
les grandes aftions des Héros,

repréfentés par des emblèmes
,
embellis ou défigurés par des allégories

,
ont produit toutes les fables

de la Mythologie.

Mais revenons à notre voyage , 8c reprenons notre route ,
en remarquant les objets que nous

rencontrerons.

A demi mille au nord de Lintmi eft un lac fameux qui porte le meme nom que cette ville.

Il eft d’une grande étendue
,

8c ne contient que trois fortes de poilTons ;
encore n’y en a-t’il que

deux fortes qui s’y multiplient naturellement; ce font des anguilles & des tanches. Le poiiïbn mulet

qu’on y trouve s’y apporte en frai, c’eft-à-dire, au fomr des œufs qui le produifenn On poche

ce frai dans les fleuves Giarette 8c Simette
,
entre Catane 8c Lmtini

,
8c on le jette dans ce lac.

Une grande quantité fert d’aliment aux autres poillons qu’il engraiffe , 8i il en refte encore beau-

coup. La vente qu’on en fait eft d’un produit conftdérable.

J’arrivai à Lintini vers le vingt avril
;

c’eft le temps d’une foire abondante en tout genre de

gros 8c menus bétails ,
bœufs, chevaux, ânes, mulets. On y vend aufli beaucoup de draperie 8c d argen-

terie. Dans les deux premiers jours on examine les marchés qu’on veut faire
,

le bétail qu on veut
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acheter : îe troifième jour on conclud ; à midi le payement Sc la îivraifon fe font. Le refte du temps,

h foire ne confifte plus qu’en bagatelles : elles tiennent plus de temps que les marchés principaux.

Cette foire cil franche de toutes impofîtions. Elle eft de la plus haute antiquité. Les campagnes

de Lintini produifent beaucoup d’huile ,
de ris , de lin , de chanvre & de foude qui s’exportent

chez l’étranger. On y cultive auiTi de la régliffe :
plufieurs manufaélures la travaillent. On extrait

par l’ébuHition îe jus de cette plante qui fe coagule, Enfuite on en fait des bâtons noirs de cinq a lix

pouces de long : c’eft l’objet d’un grand commerce.

La réglilTe eft un arbriffeau très-vivace, qui demande un terrain très-aquatique
,
pour qu’il pouffe

en peu de temps & qu’il abonde en fuc.

CarlintinL

De Lintini je gravis au fommet d'une montagne voifine ,
au levant de cette ville. La

,
je trouvai

la ville moderne de Carlintini , fituée à deux milles de l’autre, & nommée ainft
,
parce qu elle a été

fondée par Charle-Quint ,
environ l’an 1550. Aujourd’hui cette ville tombe en ruines : fes portes ,

fes murs, quoique très-épais ,
fe détruifent déjà. Ses maifons très-baffes

,
qui depuis le fameux trem-

blement de terre de 1693 ,
n'ont plus que le rez-de-chauffée, fe dégradent entièrement, &. périffent

par la misère des habitans &. la dépopulation du lieu. Quand le chef dune maifon meurt fans

enfans ,
fes héritiers emportent le mobilier , 8c abandonnent la maifon

,
qu’ils ne peuvent louer

faute d’habitans, 8t fouvent ils vont ailleurs manger la fucceffion. Il n’y avoit pas douze cents

perfonnes lorfque j’y écois. Lintini dépérit auffi, &. n avoit plus que quatre mille âmes. Le mauvais

air ,
le mauvais gouvernement ,

auquel perfonne ne remédie , en font les principales caufes : H eft

toujours plus facile de fuir d’un pays
,
que d’en purifier l’atmofphère ,

ou d’en bonifier 1 admlniftration.

En partant de Carlintini pour Agofta
,
je vis fur la route les reftes d’un beau monument triom-

phal
;
du moins ce qui en fubfifte encore , me le fait regarder comme tel.

PLANCHE CENT SOIXANTE-QUINZIEME.

Monument triomphal entre Carlintini ôC Agofta, dans fon état de

deftruüion, fig. i. Elévation de ce qui refte de ce monument, fig. 2.

Ce monument eft à deux milles &. demi de Carlintini , à la gauclie du cîiemin d Agofta
,
au bord

d’une terre labourée. Ce monument antique &. ifolé eft décoré de colonnes engagées à moitié dans

le maftif. Elles font cannelées b. de l'ordre dorique ,
fans piédeftal : elles pofent fur le focle qui

fait le foubaftemeut de cet édifice.

Ce monument a eu quatre faces égales , cbacuiie décorée de quatre colonnes. On ne peut juger de

fon élévation totale
,
parce qu’il n’en lefteque ce que je repréfente ici. C’eft le côté le moins détruit;

les autres font réduits prcfque au niveau de la terre. Plufieurs maifons
,
qui font de l’autre côté du

cbemiii ont été conftruiies aux dépens de ce bel édifice grec. Les pierres font parfaitement taillées

& pofées fans mortier : il eft facile de les enlever. Je n’y ai trouvé aucune infeription qui ait pu

m’apprendre ni par qui , ni a quelle occafion cet édifice a été élevé. Il eft certain qu’il ne 1 a etc que

dans un temps oit la Sicile avoit de grands artiftes. Son plan général & fes profils font dun très-

bon goût. Ou en pourroit juger par les morceaux de détail ,
à-peu-près géométraux, que je prefente au

delïous de la vue en perfpcélive que j’en donne, afin d en faite enibralïer d un coup-d œil tout 1 enfemble.

Pour
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DE SICILE, DE MALTE, ET DE LIPARI, ty
Pour donner une idée de la icauté de ce monument

,
que j’appelle triomphal

,
je le repré-

fente rétabli feulement jufqu’à la hauteur où je l’ai vu dans fa defiruaion
; je n’ai pas voulu

hafarder de l’offrir réparé jufqu’à la corniche
,

parce que je n’ai trouvé dans fes débris aucun
morceau de chapiteau

, ni d’architrave
,
ni de frife, qui pût m’indiquer comment il étoit terminé.

Ce que j’en offre ic,
, fig. 2 , fuffira pour en donner une idée affez fatisfaifanle fans avoir recours

à fa fiSion. Je crois qu’if y avoit une infcription dans l’endroit marqué A
,
au deffous des bafes

des colonnes; mais je n’en ai vu aucune trace. La face que j’ai repréfentée eft au midi
, & les

quatre faces étoient expofées exaflement au nord
, au fud

, à l’orient &, à l'occident.

Grottes.

^

Après avoir fait quelques milles, j’ai vu une de ces merveilles antiques, dont le val de Nom,
où je voyageois depuis quelque temps, eS rempli

, & dont les détails font auffi curieux que leur
origine eft peu connue. Celle-ci eft dans un endroit qu'on appelle Deluderi

, & fe nomme la Tirapa.
Jufquà préfent j’ai beaucoup parlé de grottes taillées dans la roche

;
grottes qui attellent par

les tombeaux dont elles font remplies, qu’il y eut dans leur voifinage des villes & des bourgs :

d’autres ont été habitées par des vivans. Il paroît même qu’on préferolt ces habitations à celles

qu’on auroit pu conftmire : il étoit plus commode de n’avoir qu’à creufer, Celles dont je veux parler

maintenant font d un autre genre. Elles ont été difpofées par étages les unes au delfus des autres.

Elles fe communiquent par des trappes
, des ouvertures faites aux planchers qui font entre elles

, &
pat des efeafiets. On voit avec plaifit que les habiians de ces grottes les avoient pratiquées ’de
manière à jouir des principales commodités de la vie. Plufieurs font devenues inacceffibles : toujours
on trouve près des grottes quelque rivière d’une bonne eau , bien limpide. Celles qui font en ce
lieu font remarquables par des trous carrés

, creufés dans la face verticale de la roche. Ces trous
fervoientde fenêtres aux dilférens étages pour éclairer les chambres. On m’alfura qu’il y avoit dans
celles de la Timpa un puits qui defeendoit dans l’intérieur de ces grottes au niveau de la rivière

qui coule au pied de la roche
:
qu’on l’avoit pratiqué pour y puifer de l’eau fans être inquiété par

les brigands
,
maîtres de la plaine. J’ai vu en Sicile plufieurs exemples de ces précautions.

On trouve dans toute cette route, jufqu’à la ville d’Agofta, des traces de monumens" antiques

,

tous Je dilférens caraBères
, tels que des roches taillées

, des grottes
, des folfés

, des relies d’e-
difices

,
&c.

A trois milles dAgofta, fur fa route de Catane, il y a un petit port dans lequel eft l’cmbou
chute du canal de la Brucca. Ce canal creufé pat la nature dans la roche calcaire

, reffemblé
à une rue

,
par la hauteur des roches qui le bordent des deux côtés

; elles ont trente à cinquante
pieds d’élévation, & elles font coupées verticalement. Ce canal eft cxceffivement tortueux, & a
plus d’un mille Je longueur. Sa largeur n’eft pas égale. On voit des deux côtés une ptodi’gieufe
quantité de grottes diverfes de forme & de grandeur

, & dont plufieurs font couvertes par des
broffaiiles qui les rendent très-pittorefques.

La tranquillité Ja tranfparence
, & fouvent le peu de profondeur des eaux qui coulent dans ce

canal
,

lailfent voir la mouffe & le fable qui en tapiffent le fond. Ce fable eft émaillé
, & il brille

de toutes les couleurs que réfléchifient les menus fragmens des pierres diverfes dont il eft compofé.
Dans cette région humide & paifible

, on vient par déleBation fe promener en bateau. On dif-
cerne facilement tous les poilfons qui jouent dans cette eau limpide : eau fi parfaitement tranfpa-
rente, quelle échappe à la vue, que le poiffon femble voler, plutôt que nager

; & quelquefois
on eft tente de croire le bateau fufpendu en l’air, & ne touch.int à rien. Ces poilfons fe perdent

To-Me III. „
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do temps en temps à la vue fous des forêts d’une moulTe fleurie

,
& dans des palais de tocailles que

la nature leur a conlîtuits elle-même. Ou fe plait à troubler leur repos, en agitant l'eau avec une

baguette, & foudain on voit les uns fuir de leurs afyles, & les autres y rentrer, félon que 1 effroi

les précipite En poutfuivant fa promenade dans cette allée tortueufc
,
mille eclios differens repè-

rent, avee une exaRitude parfaite , tous les fons dont l’air ell frappé ; & quelquefois .1 les réper-

eurent de rochers en rochers pendant allez long-temps. Une compagnie choifie
,
qui

,
dans une cha-

loupe
,
parcourt ce canal folitaire ,

fait retentir les échos d’une mufique enchantereffe , & partage les

débris d’un feflin champêtre avec les habitant de cette eau fi pure & fi brillante, jouit d’un plaifir

inconnu partout ailleurs , fit qu’on ne peut fe procurer qu en ce lieu.

Vers le milieu de ce beau canal, une foutee très-curieufe s’échappe d’un rocher taille a pic,

fit en fort prefque à fleur d’eau. L’eau que cette fource répand eft très-limpide, fit cependant elle

ell chargée de fleur de foufre ;
c’ell le nom qu’on donne à une matière blanche comme du lait caillé

,

Et fi fine
,
quelle en eft impalpable. Les mariniers qui me conduifoient fur ce canal en firent élever,

en agitant l’eau avec leurs rames
,
une quantité prodigieufe. Ils m’affurèrent que lorfque le vent

foulHoit du couchant ,
il en venoit plus à la furface de l’eau

,
que quand il fouffloit d ailleurs.

Au fortir de ce canal
,
on me conduifit dans un endroit appelé Jardin de S. Pierre

,
pour voir

un bain foi-difant antique ,
fit qui n'a aucune efpèce de mérite. J’apperçus i la ferme de Marcauto

des veftiges d’antiquités. Ce font deux grondes cavités carrées ,
creufées dans la roche

,
autour

defquelles il y a des grottes de diverfes grandeurs ,
dont quelques-unes ont fervi It la fépultute des

morts. Près de ce lieu font neuf autres cavités creufées auffi dans la roche ,
allez près les unes des

autres ;
mais je n’ai pu deviner pour quel ufoge.

Je fus vifiter la foflè du Marcauto ,
oit font des grottes fépulcrales ,

fit des tombeaux particuliers, qui

reffemblent è la bouche d’un fout. On appelle cette foffe Cava dlamlo dopera, ouvrage du diable.

On lui a donné ce nom à caufe de la quantité prodigieufe d’habitations qui ont été pratiquées dans

cette roche ;
fit. qui aSucllement devenues toutes inacceffibles par les ravages du temps, patoiffent

un ouvrage diabolique è des efprits fupcrftitieux. La roche qui s’écaille en grande partie, hête la

déftruaion de ces glottes. Le pied de cette roche eft arrofé par de belles eaux, qui entretiennent

dans le vallon uns vsgétaûon très-aBondante & très-variee.

Les édifices qui couronnent les bords de cette cavée, offrent un mélange fingulier de confltuc-

tions Grecques fie de conftruaions Siculiennes. On y volt un beau mur de cent vingt-cinq pieds de

long ,
avec un retour en équene ,

ayant trois fit quelquefois quatre affifes de belles pierres, de deux

pieds’ de haut chacune, toutes très-bien taillées fit. pofées à fec. J’y ai vu, chofe fort rare, des

baies de portes avec des feuillures.

Plus on s’approche de la plaine de S. Calogero . & plus, dans cette plaine même , on voit de

fcmblables relies répandus de tous côtés.

Delà nous allâmes à la Tourette ,
oh l’on voit les débris d’un vieux chSteau. J’ai remarqué que

l’architeae dans les angles des voûtes de cloître à plein cintre avoir placé, fans doute afin d’alléger

le poids des maffes de inaçonnetie, de gros vafes de terre-cuite de trois pieds de haut fie de trente

pouces de diamètre. Us occupoient une grande partie de cette maffe : d’ailleurs l’édifice eftde mau-

vaife conltruRion : c’eft le feul exemple que j’aie vu en Sicile de ce genre.

En revenant h Agofta ,
nous pafsâmes par plufieurs endroits ,

oh l’on a pratiqué dans des roches

quelquefois peu élevées des habitations les unes à côté des autres.

Au port appelé la Cantra, autrefois celui de Mégare ,
un peu avant Agofta

,
j'obfetvai de beftes

affifes antiques de très-grandes pierres en talus ,
de la longueur de quatre-vingt pieds & quelquefois

de douze pieds d’épaiffeur. Un aqueduc m’a fait juger qu’il y avoir autrefois près de la un relervoir.
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où cet aqueduc amenoit l’eau des montagnes voifuies. A un demi-mille plus loin i! y a une groffe

tour antique de pierres. On voit à trois milles au midi un autre aqueduc
;

il n’ell pas à plus d'un
mille de la mer. II émit très-grand

; H apportoit vraifemblablement des eaux à la ville de Mégare.

Mégarc.

On voit fur ce rivage des portions des murs du port de l’antique Mégare. Ces rertes font
peu de chofes : on y voit aulTi des mofaïques

, mais elles font de balfe antiquité
; car fi Mégare

efi une des plus anciennes villes de la Sicile
,

il faut convenir qu’elle a été renverfée & détruite
pluCeurs fois. Strabon dit qu’elle eut d’abord le nom d’Hybla. C’eft elle qu’on déùgnoit fous le

nom d’Hybla minor
; car il y avoir en Sicile trois villes de ce nom. On ne fait trop pourquoi

par^ la fuite^ des temps elle prit le nom de Mégare. Gelon
,
tyran de Syracufe

, s’en rendit maître
apres un fiége difficile. Il envoya les plus riches habitans à Syracufe

, & leur donna le nom de
Citoyens

, & il fit vendre la populace à l’encan.

Bientôt la fertilité du fol
,

ïa commodité de fon port
, la Beauté de fon emplacement firent

refcâtir cette vilïc. Elle refta fous la puilfance de Hieron
, par le traité de paix qu’il fit avec les

Romains.

Dans la fécondé guerre Punique
, elle rcfufa de fe foumettre à Rome, & elle fut démantelée

p.ar le ConfuI Marcus MarccIIus. Rebâtie une troifième fois , elle fubfilia jufques aux guerres ci-

viles. Pompée la détruifit. Oflave Cepias
, futnominé Augullc

,
la rétablit

, mais plus loin
, à l’ex-

trémité d’une langue de terre qui s’avance dans la mer
, & fervoit autrefois à former fon port.

Il lui donna le nom d'Aiigufla
, dont on a fait le nom d’AgoIla

,
qu’elle porte aujourd’hui. On dit

qu’elle fut encore ruinée du temps de Charlemagne. Le terrible tremblement de terre de 1693 la

renvetfa. Elle a été rebâtie depuis telle qu’on la voit maintenant
; mais elle ne conferve rien de

fes antiquités.

Près de là eft le cap Santa Croce. Les habitans d’Agolla prétendirent me faire voir fur ce cap
des tombeaux & des ollémens

,
dont la grandeur démefurée attelloit qu’elle avoir appartenu à des

géans; mais jamais ils ne m’en purent montrer. Si j'avois voulu en croire les difeours populaires,

on m’auroit fait voir des farcopbages & des os de géans dans cent endroits de la Sicile.

Je palfai d Agofta fur la route de Syracufe
,
pour voir près du Fondaco ddla Fico uu très-beau

refte d’un monument triompBal.

PLANCHE CENT SOIXANTE-SEIZIEME.

Monument triomphal entre Agojla SC Syracufe.

A huit milles environ d Agofla
, fur la route de Syracufe

, s’élève ce monument triomphal
: fa

forme ,
fa pofition fur la route de cette capitale

, tout démontre qu’il n’eft pas un tombeau
, comme

le prétendent différens Auteurs modernes. Il eft maffif, conftrult en belles & grandes pie'rrcs : fa

bafe eft pofee fur une aire de grandes pierres
,
qui s’étend fort loin autour de lui.

Ce monument étolt une pyramide ronde qui s’élevoit fur un piédeftal carré
, dont les faces avoient

dix-fept pieds de large : la bafe de ce pied en avoir vingt & quatre pouces
, & s’élevoit de feize

pieds fîx pouces depuis le fol jufqu au delfus du couronnement de ce piédeftal. Les pierres en
font parfaitement jointes fans ciment ni mortier; m.ais n’étant pas d’un grain très-fin , n’étant même

il'î :i'l

lî:

A

1
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qu’un afferntlage de petites pierres agglutinées par un fuc calcaire ,

l’arcliiteae imagina de faire re-

couvrir en totalité toute la furface de plufieurs couches d’un ftuc blanc très-dur
,
dont l’épailïeuc

ell d’une ligne & demie. On en voit encore fubfifter des parties en plufieurs endroits.

La face de cet édifice que j’ai lepréfentée, eft celle qui regarde le midi ;
elle eft la mieux con-

fervée, & la plus pittorefquc. Ce monument eft près de fa ruine totale : le moindre tremblement

de terre peut le renverfer, £c enfevelir les pierres pour jamais.

Au deffous de cette vue j’ai placé le profil géométral de ce monument , afin d en donner une idee

qui achève de le bien faire connoître. Ce monument fut éleve par M.arcellus ,
lorfqu apres

avoir pris Syracufe ,
fon armée campoit entre cette ville & le lieu ou il fit clcver ce mo-

nument.

H y a près de là , dans un hermltage ,
des ruines qui n’ont point de nom

,
parce quelles n’ont

point de caraftère particulier. Des unes on a fait une églife
,
des autres des maifons pour des her-

mites : ces ruines font de baffe antiquité.

A quelques milles de là
j
arrivai fur un roeber plane

^
vafte

,
& incline du couchant au levant

,

il fe termine à la mer; il y'fert même de rivage jufqu’à Syracufe. La partie feptentrionale &. la

plus élevée de l’antique ville de Syracufe étoit jadis fur ce rocher
,
qui d’ailleurs eft afiez inégal. H ne

refte pas un feul des édifices de cette ancienne ville
;
pofés fans fondations à nu fur ce rocher

,

leur chute ou leur deftruftion en a été plus entière. On ne voit plus dans ce lieu que les reftes

épars des fameufes fortifications que fit faire Denis. Ces débris font des portions de murs
,
qui ont

encore deux ou trois affifes de pierres , ils rempliffent un grand efpace. Un grand nombre de ces

pierres font encore très-faines & très-entières : elles ont été parfaitement bien taillées. On voit dans

le fol des trous carres ; ce font des chemins couverts qui conduifent encore fous terre à des folTés

creufés derrière des efpèces de forts élevés fur des collines. Autour de ces collines il y a des en-

ceintes de murs & de foffés remplies de décombres & de belles pierres : ce font les débris de

ces forterefl'es antiques ; elles n’oftrcnt plus que des maffes de pierres carrées 5c pofées à fec

,

mais très-bien appareillées : on ne peut plus connoître ce qui fervoit à la défenfe. La manière de

combattre étant différente de la nôtre ,
les moyens de défenfe dévoient être aulTi fort différens.

En s’éloignant de ce lieu
,

qui porte encore le nom antique d’EpipoIe ,
les vertiges deviennent

plus rares. On ne voit plus que de grandes portions des murs doubles & flanqués de tours
,
qui

formoient l’enceinte de la ville
, & qui embraffoient cette roche plane dont je viens de parler. J’ai

tracé ,
d’après Mlrabella ,

l’étendue de ces murs
,
pour en faire voir l’antique circonférence.

PLANCHE CENT SOIXANTE-DIX-SEPTIEME.

Cane de l’emplacement quoccupoit l’antique ville de Syracufe.

Cette ville ,
fondée par les Corinthiens ,

Sc fi célèbre par fa fplendeur
,
par les fiéges qu’elle a

foutenus, par les revers quelle a effuyés, par la longue fuite de fiècles qu’elle a fubfifté
, & par

les beaux débris qui en reftent, mérite d’être connue : ce plan fervira à tracer dans lefprit du

lefteur une idée jufte ,
un tableau vrai de fon local, 8c la place de fes monumens fi vantés.

A, A, la roche inclinée du couchant au levant. B, C, D, font de vaftes cavités creufées dans

la roche dont nous allons parler : on les appelle Latomies. Cette roche eft calcaire 5c compafte.

On en a tiré d’excellentes pierres à bâtir, probablement pour les édifices de 1 antique Syracufe.

Ces Latomies offrent dans leurs profondeurs des grottes immenfes. En fe plaçant a 1 endroit E,

on voit cette roche s’y terminer, 8c le fol s’abaiffer du côté du midi jufquau port, a un mille

environ
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em-Iron de ce Keu. C'cll dans l’efpace compris enrre cette roche & la mer qu’on trouve' encore
quelques refles de monumens. On n'en doit la précaire exiftence qu’à ce qu'on les a taillés pour
la

^
plupart dans des portions de la roche qui fe prolonge jufqu'à l'endroit oh ils font. S’ils avoient

été conflruits, ils feroient détruits comme tant d’autres.

Le génie fublime des architeaes de ces temps antiques, prévoyant la tarbatie des hommes &
les ravages des fiècles

,
jaloux de tranfmettre leurs travaux à la poflérité la plus reculée

, ont fait

entrer dans leurs monumens les produffions les plus indefltuflibles que la nature produife
, & ils

les y ont fait entrer en les altérant le moins poffible. Ainfi
, fouvent ils n’ont fait que ta’iller le

rocher, félon les dimenfions de leur art, relativement à l'édifice qu’ils vouloient confiruire. Ces
fortes de monumens font à-peu-près les feuls qui nous relient de l’antique Syracufe.

C ell envain que de cette roche élevée on jette un coup d’œil attentif fur le terrain qu’occtipolc

cette ville fi fuperbe
; & qu’on cherche ces palais

, ces temples
, ces tribunaux

, ces panthéons

,

ces colonnades fi variées
,

fi riches, fi élégantes; ces places publiques ornées d’obélifques
, de co-

lonnes ^triomphales & aftronomiques
, de fiâmes de bronze & de marbre

, où des autels étoient
élevés à l’Amitié & a la Bienfaifaiice

; ces muféum
, ces lycées où préfidoit Archimède, ces cirques,

ces hippodromes
, ces naumachies

, ces gymnafes
, où les héros fe formoient au grand art des combats

;

cette foule de monumens fomptueux
, dont le fouvenir étonne l’imagination ; c'eft en vain qu’on

les cliercbe
, l’œil ne voit plus que des campagnes cultivées

, & le rocher flétile
, dont les cavités

atteftcDt encore que les édifices de Syracufe furent puifés dans fon fciii.

De tant de merveilles il ne nous refte plus qu’un amphithéâtre
,
un vafte théâtre

, des grottes à
tombeaux, uneprifon

, des tombeaux fcutptés dans le roc fit décorés d’architeflure
; d’iinmenfes cata-

combes, des forts
,
quelques murs énormes qui partageoient les différens quartiers de Syracufe

,
quelques

débris d édifice d une conftruftion fîngulière
, ceux de trois temples

; un efcalier -creufe dans le roc

a une profondeur confîderable
, & au bas duquel on trouve un bain

, des chemins
, des grottes

fingulières, telles que celle qu’on appelle l’OreilIe de Denis.

Voilà tout ce qui nous refie, & ce que je vais tacher de conferver au fouvenir de la pofiérité,

tandis que les ravages du temps & des tremblemens de terre achèvent chaque jour de les faire

difparoître de notre vue (i).

(^) Ao/rw dej objets remarquables fur la cane de Syracufe.

I Plemmirio
, château bâti par Nicias

,
où il depofa le tré-

for de l’armée pendant le temps que les Athéniens firent la

guerre à Syracufe.

2 Fontaine Aréthufe.

5
Fleuve Alphée, prés d'Aréthufe. C’eft une fource qui fort

dans la mer même: on croyoit qu’elle venoit du Péloponèfe;

les Poètes dirent que c’étoit le fleuve Alphée, qui traverfoit

les mers pour réunir fes eaux à celles d’Aréthufe.

4 Temple de Minerve,

^
Temple de Diane.

6 Paleftre &c Jeux de Gladiateurs.

7 Porte par laquelle Denis conduifit Dion à fon embar-
quement. Il avoit appris par une lettre que Dion devoit le

trahir. Il feignit, & lui prodigua les exprellions de la plus ten-

dre amitié. Arrivé au vaiffeau
,

il lui montra la lettre
, & lui

en fit les plus graves reproches. Dion voulut fe juftifier
; mais

Denis faifant avancer une barque légère
,
fans lui donner le

temps de répondre, ordonna aux mariniers de le porter en

Italie , & de le laifter dans un lieu qu’il leur indiqua.

8 Petit port de marbre
, ainfi appelé à caufe de la quantité

Tome III.

de figures , d’ohélifques, & autres ornemens en marbre dont
il avoit été embelli. Mirabelle

,
dont j’ai extrait ces faits

, dit

l’avoir vu pavé au fond dans toute fon étendue avec de très-

grandes pierres. Deux obélifques
, comme on le voit

, déco-
roient fon entrée,

9 Catacombes.

10 Forte d’Adradine dans Ortygie. Cette porte étoît ornée
de fept ftatues en marbre : au delTus de cette porte, il y
avoit aufiî une tete d'homme fameufe par fa beauté.

11 Statue équeftre de Verrès, en bronze doré. Il y en
avoir plufieurs de cette efpéce.

1 2 Sphère de bronze derrière la ftatue équeftre de Verrès
dans la place de la Concorde. Cette fphère repréfentoit la

marche des planettes
,
leur naiftance & leur difparuüon

, les

étoiles & d’autres objets de la région célefte.

IJ Piédeftaux confervés des ftatues des Tyrans, qui furent

renverfées lorfque les Syraeufains eurent recouvré la liberté

par le fecours de Timoléon & des Corinthiens
,
qui chaffèrent

Denis le jeune , Magone , Capitaine Carthaginois
,
& Icete

,

Prince de Leontium
,
dont la mémoire éfoit en exécration,

T
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monument que Ion volt en arrivant par la route JAgofta, font deux tomieaux

de i’autre ,
6t taillés dans la roche.

planche cent SOIXANTE-DIX-HUITIEME.

Vue de deux Tombeaux,

Le plan A fait connoître l’intérieur du tombeau caché par l’ombre du rocher dans lequel ell fculpte

le tombeau B : l’extérieur du premier ne différé du fécond en rien qui mente dette cite. Je nai

tepréfenté que ce dernier B, qui fait le fujet principal de cette planche.

14 Vafte portique &galerie, où les luieurs s’exerçoient en

hiver &£ pendant les jours de pluie, pour faire fpeftade au

peuple.

IC Autel de la Concorde :Î1 doit au milieu decette place,

a'jx pieds de cette Divinité, fous une coupole carree,

portée fur quatre colonnes.

Cette place de la Concorde , où ,
félon Cicéron ,

il y avoit

des ftatues ,
entre autres celles de Jupiter ,

de Diane ,
de

Marfyas ,
de Mercure, &c. qui furent enlevéespar Verrès.

Dans celte place on célébroit chaque année une fête en

mémoire du jour où Marcellus étoit entré dans Syraeufe. La

modération avec laquelle il avoit ufé de la viftoire ,
lui avo.t

mérité ces fêtes St ces honneurs
,
8c une foule de flatucs que

lui éleva cette nation reconnoiffante.

Verre, fe fit attribuer ces ffiies.

Ce fut à cette place que les folilats fiu vieuj Denis mirent

le feu, dans l’intention de brûler toute la ville.

Du temps de Denis le jeune cette place devint déferre , au

point que les hetbes & les arbres y croilTolent à telle éléva-

üon, qu’on pouvolt s’y mettre à l’ombre ,
St être très-b.en

garanti de l’ardeur du foleil.

Dans celte place étoit l’autel oit Ducezius, Roi des Sicules,

étoit venu fans aimes fe meme à la merci des Syraeufains

,

ainfi que fes états.

Cette place étoit tellement révérée ,
qu’il étoit défendu d y

paroîire armé
,
ou chargé d’armes. Diodes Légiflateur y

étant entré un jour par inadvertance pendant ralTemblée

publique , fe fouvint des peines qu’il avoit attachées à ce fa-

crilège -, il avoit fon épée au côté ;
il s’en perça le flanc ,^difant

qu’il falloit mourir quand on enfreignoit les lois
,
plutôt que

de leur fairè perdre leur force.

16 Statue nue du fils de Verrès, élevée fous un arc, dans

une place
,
par complaifance pour ce Préteur.

lyGymnafedanslequellesluteurss’exerçoientàlapaleftrc.

18 Temple de Jupiter Olympien ,
autour duquel étoient

quatre grandes colonnes pyramidales ,
deux de chaque côté i

elles étoient plus hautes que le temple : des trophées étoient

attachés à ces colonnes : elles furent élevées par Hiéron : il

y fufpendit des armes enlevées aux Gaulois & aux Illyriens,

armes dont le peuple Romain lui fit préfent.

1 9 Temple de Démétrius , où Agaihode fit ferment de fa-

vorifer le gouvernement populaire.

20 Temple de Junon, célèbre par la fameufe viétoire de

Gélon ,
contre i ^0,000 Carthaginois , où ce vainqueur fut

fufpeaé de vouloir devenir leTyran deSyraeufe. Gélon, pour

faire voir la candeur de fon ame 8c la pureté de fes intentions

,

fit affembler toutes fes troupes , & parut fans armes au milieu

d’elles. Il leur fit le récit de tous les fervices qu’il avoit rendus

à l’Etat , ce qui fut affirmé par un cri d’aplaudiffement géné-

ral
,
en l’appelant le bienfaiteur 8c le libérateur de la patrie.

Il fut proclamé Roi 8c en ce même lieu on lui éleva une

flatue avec une ùifcription ,
qui portoit que Gélon avoit été

plus l’ami du peuple que de la tyrannie.

2 1 Maifon d’Archimède, parent de Hiéron,où Platon avoit

jadis demeuré. Elle fut fouillée du fang d’Archimède par un

foldat qui le tua ,
lorfque Marcellus prit Syraeufe.

2 1 Statue de Jupiter Libérateur. Les Syraeufains élevèrent

une flatue à Jupiter Libérateur , en mémoire du jour où ils

chaflèrentde la ville 6c du royaume leTyran Thrafybule, frère

6c fuccefleur de Hiéron l’ancien ,
6c où ils le contraignirent à

mener une vie privée dans la ville de Locres.

Près de cette flatue on célébroit chaque année des jeux en

mémoire de la liberté recouvrée.

2j Maifon de Simon ,
Quefleur de Denis le tyran : elle

étoit d’une furprenante beauté. V n jour Simon faifant voir fa

maifon à Ariflippe le Philofophe, celui-ci cracha au vifage de

Simon
,
en lui difant qu’il craignoit de falir le marbre de

fes appartemens.

24 Navire brûlé par la concentration des rayons folaires

avec le miroir concave d’Archimede.

25 Bouclier de Nicias
,
que l'on fufpendit en trophée à une

colonne ,
après la défaite de ce Général ,

6c celle de Démof-

thène ,
tous deux Athéniens.

26. Temple d'Efculape. H étoit en fi grande vénération,

6c le concours du monde y étoit fi confidérable ,
qu’il y

avoit des autels jufqu’à cent pas autour du temple ,
pour

fatisfaire complètement la piété de la multitude qui y venoit

facrifier.

C’eft dans ce temple qu’on voyoit la fameufe flatue

fi’Apollon : il y zvoit anfii une llalue d’Efculape ,
à barbe

d’or, que Denis lui fit enlever.

27 Temple de Bacchus , où étoit la flatue d’Arlftée ,
fils

d’Apollon 6c de Cyrène,qui furent les inventeurs des ruches,

de l’art de recueillir le miel ,
de tirer l’huile des olives ,

6c

de faire cailler le lait.

Il y avoit aufli dans ce temple une très-belle flatue d’Epi-

charme ,
célèbre Syraeufain.

a8 Piédeftaux de beaucoup de ftatues que Verrès fit élever

en fon honneur pai les habiians deSyraeufe, & d’autres villes

delà Sicile. Cesftatues étoient au devant du templede Jupiter.

La haine contre Verrès étoit fi grande de la part de toutes les

villes, que quand le temps de fa Préture fut fini, ils en-

voyèrent à Rome
,
&c l’accusèrent j il n’y eut que Melfine

qui ne dépofa pas contre lui.
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DE SICILE, DE MALTE, ET DE LÏPARI.
L’architefture de ces tombeaux eft d’ordre Dorique. J’ai mis le plan fur le devant de cette ef-

tampe
,

afin qu’on voie qu’ils font remplis de petites niches dans lefquelles on dépofoit les urnes

cinéraires. Celui marqué A avoir deux étages de petites niches
, délignées au plan

,
& il n’en avoir

qu’à la gauche en entrant, & à la moitié du fond aufli du côté gauche.

L’autre tombeau B avoit aufli de petites niches pour des urnes
, à gauche & au fond

,
mais feu-

lement une rangée. A la droite éroit un grand farcophageC, pratiqué dans le maflif meme de la

roche
; ce qui fembleroit nous indiquer que dans le temps où on étoit dans l’ufagc de brûler les

morts , il y en avoit pourtant quelques-uns que l’on inhumoit tout entiers.

La roche dans laquelle on a fculpté ces tombeaux efi- aride
,
comme je l’ai déjà dit

; elle n’a

point d’arbres
, & fort peu de verdure. La gauche de ce tableau repréfente la vue du port , &. la cam-

pagne qui eft au delà. On apperçoit au travers des arbres les colonnes D du temple de Jupiter Olympien.

En cherchant très-fcrupuleufement dans les afpérités très-étendues de ce rocher, & dans les débris des

maifons & des autres édifices
, dont il ne refte prefque plus rien

,
j’ai découvert un prell'oir taillé dans

la roche, & qui eft tel que je le repréfente ici
,

fig. i.

PLANCHE CENT SOIXANTE-DIX-NEUF.
Prejfoir SC Moulin antique, fig. i , z SC j.

La manière dont cette roche eft taillée
, m’a fait reconnoître facilement

,
fig. i , les caraélères d’un

preflbir. Cette roche faifoit l’office d’une poutre énorme qui alTujettilToic la charpente de ce preffoir

,

telle que j’en ai vu en vingt endroits de la Sicile, & que je l’ai repréfentée
, fig. i. Ces poutres

fervoient à prelTer le marc du vin ou des olives. Les anciens Syraeufains , accoutumés par l’ufage à mettre

la roche à contribution dans la plupart de leurs conftruftions
,

l’ont employée dans celle-ci
, 6c

nous ont laiifé un monument qui
, de toute autre manière

,
ne nous eût pas été tranfmis.

Je crois que l’on concevra l’ufage de ces entailles A, B, C, D, E, faites dans la pierre
,
fig. i, lorfque

l’on examinera la fig. 2 , 6c l’on verra quelle feroit encore en état de fervir à un prelToir,fi l’on y ajoutoic

les deux vis perpendiculaires F, F, tenues dans leurs mortaifes carrées B par une cheville placée

en C , fl l’on y ajoutoit encore un morceau de bois percé G , & les écroux H
,
qui étant tournés,

comme je les ai vus ailleurs
,
avec un levier I

,
font abailTer 6c preflér le morceau de bois G fur les

cofins H, qui étant de toile, 6c remplis de railîns pilés, lailTent épancher le jus qu’ils contien-

nent dans la rigole circulaire A, d’ou il coule par le gouleau D dans la cuve E , où on le prend

avec des féaux pour le mettre dans des tonneaux.

29 Pyramide élevée parMarcel lus,après lefiége de Syraeufe.

30 Temple de Jupiter Olympien.

3 1 Tombeau de Gélon & de Marate fa femme.

32 Fleuve Anape
,
improprement appelé Alphée

, qui

prend fa fource près de Palazzolo.

33 Fontaine de Ciane
;

c’eft un vafte &c profond bafiîn

d’une très-belle eau
,
qui étoit auflï dédiée à Proferpine.

3^ Temple de Ciane.

35 En parlant de l’Atlante, macliine de mécanique qui

fervoit aux vailTeaux du temps de Hiéron
,
Mirabelle nous

donne l’origine des mefures chez les Grecs: elles tiroient,

nous dit-il , leur grandeur du grain d’orge : 4 grains d’orge

faifoient la largeur d’un doigt; 4 doigts celle d’une main,

que quelques-uns appellent palme ; une palme & un tiers

font un pied ; un pied &c demi font une coudée
; 5

pieds font

un pas ; 125 pas font un ftade , & 8 ftades, un mille.

36 Arfenal fait par Denis, lors de la guerre des Carthaginois,

37 Murs faits par les Syraeufains , lorfqu’ils eurent chalTé

Thrafybule, Sc dans le temps où les dix mille Mégariens que

Gélon avoit fait recevoir au nombre des citoyens de Syraeufe

fe foulevèrent, pour parvenir à participer aux mêmes hon-

neurs dont jouilToient les anciens habitans.

38 Temple de Cérès & de Proferpine
, où fe célébroient

des fetes au temps de la moiffon.

39 Tombeau de Ligdamon Syraeufain
,
qui

,
félon Paufa-

nias, lib. 3, étoit de grandeur égale à l’Hercule Thébain,

grandeur qui répond à l’idée que nous avons d’un cololTe. H
fut vaincu dansles jeux du Pancrace, à la 18* Olympiade.

40 Le Théâtre.

41 La Latomie,

41 L’Amphithéâtre.

43 Tombeaux taillés dans la roche.

44 Le PrelToir antique.

45 Edifice d’une fingulière conftruôion,
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Ces pteffoirs ufités en Sicile ne font pas modernes

;
ils ont été tranfmis par fucceflion de temps,

par l’ufage
,
par le befoin fans ceffe renaiflant qu’en a eu chaque génération.

C’eft ce befoin qui nous tranfmet depuis près de cent ans nos moulins à café & nos râpes à

tabacs.

J’ai déjà dit que j’avois trouvé dans un grand nombre de villes Siciliennes des pierres de forme

conique tronquée ,
de différons diamètres, & de diverfes hauteurs L. On en voit beaucoup à Catane :

je n’ai appris que dans la ville d’Aidone l’ufage de ces pierres, L, L, fig. 3 . Elles faifoient partie

d’un moulin ,
on les plaçoit la pointe en bas , dans une autre pierre de forme concave ,

telle

que M ,
dans laquelle elles fe mouvoient au moyen d’un axe de fer N

,
qui tournoit par le moyen

d’une roue O ,
au centre de laquelle paffe cet axe pofé fur un pivot E. La roue Q ,

mue par une

caufe quelconque , faifoit tourner ce moulin
,
qui fervolt à moudre du blé

,
ou des legumes.

Le morceau concave R étoit aulTi de lave ;
mais l’une & l'autre d’une lave cboifie ,

toujours du

genre de celle qui ell la moins compaae ; de celle dans laquelle on voit une multitude de petits

vides ,
femblables à ceux de la mie de pain

;
de celle qui

,
prife en grands morceaux ,

reffemble par

fa contexture aux feories du volcan. Cette fécondé pierre étoit tenue avec des morceaux de char-

pente , ajudés dans des efpèces de mortaifes S
,

qui les tenoient folidement
,
& les faifoient réfifter

à l'aBion du mécanifme
,
qui faifoit tourner dans fa cavité M ,

le cône renverfe L.

J’ai repréfenté en T le moyen que je fuppofe
,
qui retenoit le grain au fortir de la trémie ,

pour

qu'il paflat entre les deux pierres L ,
M , & pour que la farine fût reçue en M, M. Mais je ne prétends

pas qu’on doive abfolumcnt faire ufage de cette efpèce de mécanifme : j
ai voulu feulement rendre

fenfible la manière dont on avoir pu s’en fervir.

Voilà un prelfoir & un moulin antique
;

j’ai déjà fait voir une écurie ; ce font
,
je crois

,
trois

objets antiques qu’on n’avoit pas encore connus avant mes oBfervations en Sicile.

De cet endroit
,
je paffai à fentrée d’une Latomie

,
c’eft une de celles que les Syraeufains appel-

lent Paradis. C’ell là qu’ils viennent prendre quelque délaifement dans les jours de fêtes.

PLANCHE CENT QUATRE-VINGTIEME.

Vue de la Latomie j appelée le Paradis.

Ce lîeu eft une vafte profondeur , marquée par lefcarpement du rocher A taillé à pic entiè-

rement. Cette cavité immenfe a été creufée dans le principe
,
comme une carrière, par lenle-

vement de plufieurs milliers de pierres
,
qu’on en a ôtés

,
pour bâtir les anciens édifices de Syra-

eufe. Mais ces premières cavités n’avoient pas îa forme que le temps leur a donnée. On avoir

obfervé en tirant des pierres de laiffer de très-gros piliers de diftance en diftance. Ces piliers

étoient unis enfemble par des portions de la meme roche
,
qui formoient entre eux des arcades,

au delTous du fol fur lequel on habitolt. On defeendoit au fond de ces latomies par des ef-

caliers
,
pratiqués très-fouvenc dans i’épaiffeur de ces piliers. Ces efcaliers etoient fi bien faits, que

je fuis porté à croire que ces lieux fouterrains avoient quelque importance.

Le temps a détruit ces arcades & ces pilliers : les quartiers de roche que Ion voit ça Sc là,

en font les débris. Il n en eft reflé qu’un feul B ,
au haut duquel il y a encore une petite tour

C, abandonnée depuis long-temps, parce que le fommet de ce rocher eft devenu inacceflible.

La cavité D ell l’entrée d’une grotte profonde fit. valle
,
formée aufli par labfence des pierres

qu’on en a enlevées. L’endroit obfcur E, derrière l’arbre, ell encore une grotte dune capacité

conlidérable. La plus fingulière de toutes & la plus remarquable F ,
ell celle qu on appelle 1 Oreille de

Denis. Les rochers C terminent cette Latomie ,
dont on verra le plan dans le Chapitre fuivanr.

CHAPITRE
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CHAPITRE TRENTE-UNIEME.

Plan de la Latomie
,
appelée le Paradis

,
& de fes

environs. Vue extérieure de la Grotte qu’on nomme

VOreille de Dents
,
intérieur de cette Grotte. Vue de

l’inténeur du fouterrain , marqué E dans le Plan de

la Latomie. Vue exténeure de VAmphithéâtre & de

fes environs du côté du Midi. Plan Géométral de

VAmphithéâtre. Coupe de cet Amphithéâtre & vue du

côté du Nord.

PLANCHE CENT QUATRE-VINGT-UNIEME.

Plan de la Latomie, connue fous le nom de Paradis.

'l^ous les oLjers contenus dans ce plan, font fitués dans le quartier de l’antique Syracufe, ap-

pelé NeapoliSf comme on peut le voir dans la carte générale.

J’ai donné dans le Chapitre précédent la vue de cette latomie
,

prife du côté de l’Orient

,

au point marqué 2 . J’ai cru que, pour la faire connoître mieux encore, elle £c tous les objets m-

tércffans qui l’environnent, je devois en offrir un plan où l’on pût voir la quantité, la forme & la

profondeur des quatre grottes immenfes que Ton a creufées dans la roche qui forme le Nord de

cette latomie. Je ne donne point les vues particulières de ces grottes, parce qu’elles n’apprendroient

rien dont on pût fe reffouvenir
, lî ce n’efl qu’elles font grandes 6t pittorefques. C 6c D, font les

deux principales; mais je ferai connoître ci-après celle qui eft marqué B.

E eft un fouterrain curieux. F eft le théâtre
,

fitué dans le quartier de Syracufe, qu’on appeloit

Néapolis; & il étoit limitrophe au quartier nommé Tyca. La ligne KK faifoit la féparation de ces deux

quartiers. G
,
grotte attenante à ce théâtre ,

les canaux H y conduifoient des eaux
,
qui

,
après avoir

fervi à l’ufage de ce théâtre
,
alloient fe perdre dans la mer. Depuis, dans des temps bien poftérieurs

,

ces eaux ont été conduites
,
par des canaux creufés dans la roche

,
le long de la ligne KK, au-

deffus des grottes CD, pour arrofer 6t fertilifer les campagnes. Encore aujourd’hui, une partie de

ces eaux tombe dans le réfervoir L 6t va féconder le jardinage des habitans de la latomie.

MM, autre aqueduc qui amène auffi de l’eau de trois ou quatre lieues, mais en plus grande

quantité. Ces eaux excellentes fe diftribuoient autrefois dans l’antique Néapolis : aujourd’hui elles

font tourner des Moulins à blé NN.

Tome III. V
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00 ce font des grottes fépulcrales, creufées avec foin dans îa roche qui domine le théâtre.

P, rue aufS creufée dans la même roche qui donne entrée dans plufieurs grottes. Cette rue cft de plain-

pied à la partie fupérleure du théâtre. Les deux lignes RR, font deux marches auffi taillées dans cette

même roche ; elles forment un palier qui conduit aux grottes O fit G. S
,

cft un efcalier par où

l'on defcendolt du haut du théâtre. T, eft un autre efcalier de vingt marches, taillé aufft dans la roche

comme le précédent. Il fervoit pour venir au théâtre du quartier de Tyca. VV, M.iifons des Meu-

niers. XX ,
aqueduc porté fur des arcades ; on le volt dans le lointain ,

lorfqu on regarde la rue gene-

rale de la latomie. C’eft par cet aqueduc que palTent les eaux que les canaux H fit M diftribuent

dans diverfes maifons ,
dans plulieurs j.ardins fit dans les campagnes des environs de cette latomie.

Y ,
c'eft un maffif de roche ,

taillé en carré long ,
dans une hauteur de cinq à frx pieds

;
je

crois qu’autrefois il portoit un temple ou quelque autre édifice. II y a tout autour des rues creufées

dans la roche. Z, eft l’amphithéâtre. Il eft éloigné de l'angle (33 ) de la latomie, de loixante-dix

roifes ,
en fuivant le fgne *.

I ,
C'eft le commencement d’une autre latomie. 2, c’eft un puits carré ,

creufé dans la roche,

pour’je ne fais quel ufage. 3, excavation longue, vafte , fit profonde, où font quelques tombeaux.

4 ,
relie d’un chemin antique ,

formé d’un ftuc ou mortier très-dur
,
dont il relie encore de très-

grandes portions. Cette matière étolt d’une telle folidité, quelle égalolt la pierre, qu’elle a difpenfé

de paver cette route
,

fit qu’elle a refifté au temps. J'ai remarqué qu’on l’a fouvent employée pour fup-

pléer la roche dans ces différons édifices. Ce chemin conduifoit au théârre des parties les plus balTes

de Néapolis. 5,5 ,
ell la partie plane de la roche où étoit le quartier de Tyca.

J’ai déjà remarqué que le mot latomie vouloit dire carrière, fit qu'on avoit tiré, de celle-ci
,

les

pierres dont on avoit bâti Syraeufe
;

j’ai parlé des piliers qu’on trouvoit dans la roche même , St qui en

faifoient partie : on les avoit lailfé fubfiller à des dillances à peu près égales
,
ou du moins régulières

;

j’ai dit que les piliers étoient liés l’un à l’autre par des arcs formés auffi de la même roche. Ces

arcs fervoient de ponts, pour communiquer d’un diamètre à l’autre de cette latomie, folt du nord

au midi; foit du couchant à l’orient; j’ai cherché à les figurer, ou plutôt à les indiquer par les

lignes ponfiluées qui partent du lieu où ces piliers dévoient être 21.

Le petit édifice qui fubfifte au haut de ce pilier 2 1 ,
eft une preuve de cette alfertion. On le

voit pat la manière dont les ftaaures des parties fupérieures de ce pilier font faites, fii par l’exif-

tence de la tour placée fut le fommet de ce pilier ;
tour conflruite fans doute dans ce lieu parce que

,

quand on l’éleva ,
on y pouvoir parvenir de plain-pied. Une autre preuve que ces piliers étoient

liés par des arcs ,
c’eft un très-bel efcalier

,
d’environ quatre pieds de large

,
dont on voit trois belles

portions dans les débris d’un autre pilier qui eft tenverfé à terre fie brifé par morceaux
5

fie 6
,
près

du coin de cette latomie où eft l’oreille de Denis B. Une portion de cet efcalier, qu’on peut voir

planche CLXXXIX ,
a fept marches ;

l’autre en a huit. On les voit fenfiblcment dans l’efiampe

fig.
5 ,

à droite.

II eft évident que cet efcalier
,
pratiqué dans un pilier

,
n etoit pas le feu! qui fervoit à defeendre

dans cette latomie ,
dans cette carrière qui tenoit lieu de prifon. Les grottes qui furent creufées pen-

dant long-temps, fans autre motif que celui d’enlever des pierres, font à-peu-près de mêmes formes.

Mais l’oreille de Denis B eft faite fur un plan particulier ; Sc elle a un caraaère alfex fingulier.

Elle eft terminée par le haut ,
à-peu-près en voûte d’ogive , Sc elle préfente ,

dans fon enfeinble
,

l’apparence d’un delTein prémédité ;
quoiqu’il y ait d’autres exemples de grottes ainfi taillées à Syraeufe.

Pour foutenir les plafonds immenfes des grottes CD, on a lailfé les piliers 22 , 23 , 24, 25 , 26,

27, fit. les portions des rochers 7, 8,9, 10, ii
, 12,13, ' 4 . >5 & i«, font des malfes énor-

mes de pierres rombées des parties fupérieures aux entrées de ces grottes, dont quelques-unes fai-

foient parties des arcs qui joignoient enfemblc les piliers de la latomie.
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9 ijfb po(.r ia ibemjflOfl
,
qua ouru iatomic a étt un «r^ung proToad & rnwen- : • irèfer

boç-eenqH. rjatti m ^^tworèiM «tfMerlvt. in .i Iv^'- ;^;ic •: • • ;

’
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PLANCHE CENT OLATRE-VINCT DEUX.

Fut extérieure de U groru appelée , Orti'^.e ik Denh.
'

Dans 4*ançb: de î* Tirto:*îedéc*i.--' ci-iu^o», H y a ur,c groccc, dow ïç pî*a âxvl .cr .n jj \

ptü-nr*** ijreS’, fcL:g'.‘Uf ,iTcMré«,cft denviroo vingt piedi; japrf^n<icur,àp*f«r»i*r#nglc lAilkm,

bgjucht dcl’cntnie, ffndi el^dcnvirod Coixancc-ncjfpic^k; S. elle «T» a treme-deux dfcttsî'en-

drott ou elb eft fc plu*: Ihr|^1(v0ye4 ;9 plan ); vent le jAiiiea. 9 Fe»!roit oli le '/lUaiffe

parfir h > ,'r» entrec , ft bRUt‘*urefl d*environ cin^uantc-cL'iq pu Ji,*jul>iue9;i^ îa partjc «1; :i vo-.'io

epu tbir plafond . circulaire » Jeloa lc« lignes poa6ui:ca qui fonr au œdicu de ce plan. Les

de cettr jp«tc »approcbc’:t v’n fs ccuuburu 8t fo mdrtCjiu j deux piedb prè» Tua iX l eun.. , I*

prèfcntertr dec murt Urèraux cintnra en H. <TuUe 4Icvi’!k>4^ &. d’u-'c iorrot tellci «u*iî <-u vp.

d’exemple X -Tuit» doijt Içntrte .iulepenî Wurnir uiu. lice -j-Se. '.'•-yr. djiik >.c:ïcpLur..;

A ÿttfqo’ea H. Le^i«pe Irdvante acbèvcTa d’os faire bien toimonie la fomw. La panic m^ajuir-

34, daa« k pkn, eâ un eufc^ooniKiK eiuTti d’environ Tinf,t pi^dt , 1! a'cd&c lica de purùuditr.

JW^n)arq*« .tu «nji irJ ci k gai»cbe, voi* le fetui ce cette grotte, Ls ttous 1*. Jvâvq.doo

pouce* en - ;irrc , & difpouî^ de manîbre i faire cn'uc qu’nUcrcfoi* il aurore eu de» batte» tk ^ju:

Kellées dan* ces trous. Leur diâance fe* aus.dea ium4,en hauteur Aen c/^ relie, qye«

î
' dft pLiicbus bqrir.fMitalc-J& verticale* ï ces barre» de 1er, on en ferait un clcariar , i’oa «ix

'

tir.iif i» ..Rî Je porte b quarante pied* de iuareur
, ou i-peu-prèt. Ccuc .xuic i- ,->nAuf. -j •*

- ». y. /, dam je cror que ia iorrèî i«ppc»voû cDc.>ie, en-dehors de cette ffoius. '• q-;uî«i.j . i

j>K;d* iu-Jtffui dnrul.au point marque C, dans ««K piwicbc, î»cc pointow ;.ii «fprèlv’iitcu.Hjon: n>;

que Von docend dans un panier, pour qu'd ailfe viTuer et corndor ;A.ar c‘efl lûaii qu'on s*'» ; ; i.

^ Le:, l^rr* de ce aMtini xapTiifenleiM: de* hommes 6 pc-.xl & i qm vienc.-;..
.'

. > ,r-,-

.
r

: rôJ«o de état gtuae., dn fi>a de» umhoun de des faompecrc:: 81 du btu ’.dcsiuûls.

Af .SV* I S\ nenfe & Autour <Tune büotre de certe ville , août apprend if.e. cciie groreq

fumoina6c i'owtüe dt Ütaâi, , & qut a 6u>« os^uiemect qu'uoe carricre
, appeliée latomie ccmmi





DE SICILE, DE MALTE
Ce îieu a foufterc bien des révolutions : la parue méridionale 51a été comblée ; & fe trouve de

niveau avec îa terre extérieure
, elle préfente un terrein incliné jufqu’aux grottes D,C.

Le réfervoir L eft moderne Le Baron Reidezeî s’eft trompé en difant, dans fon voyage de la

grande Grèce, que ce refervoir étoit un bain fait par un prifonnier
, dans le temps que ce lieu renfer-

moic des malfaiteurs. C’eft tout fimplement une cuve faite pour recevoir les eaux d’un aqueduc fu-

périeur
; eaux qui fe perdoient & que les Habitans de cette latomie recueillent dans cette cuve

,
afin

d’en arrofer leur potager.

On voit au-delïus de ce refervoir, une vafte concrétion curieufe par fa forme conique; elle doit

fa formation à la cbûte des eaux qui s’échappoient par îa rupture de îaqueduc qui les conduisit

à la vilîe aftuelle de Syraeufe. Les eaux tomboient en abondance dans cet endroit
, & elles for-

moient une vafte nappe. Ces eaux, en quittant îa roche, y dépofoient immédiatement toutes îes

parties calcaires dont elles étoient chargées
, & qu elles entraînoient, depuis leur fource

,
par des

canaux, taillés dans îa roche même. La grandeur de cette concrétion conftate, par le temps qu’il

a fallu pour fa formation
,
que cette latomie a été un étang profond & caverneux pendant très-

îong-temps. Ses eaux ne pouvoient s’épancher au-dehors que par i’endroit marqué X. Cette inon-

dation a celle lorfqu’on a rendu ces eaux à leur ancien cours en réparant le canal.

PLANCHE CENT QUATRE VINGT DEUX.

Vue extérieure de la grotte appelée , Oreille de Denis.

Dans î’angîe de la latomie décrite ci-delTus , il y a une grotte , dont le plan circulaire B forme à-

peu-près une S; fa largeur
,
à l’entrée, eft d’environ vingt pieds

;
fa profondeur, à partir deî’angle faillant,

a gauche de 1 entree
,
jufqu au fond, eft d’environ foixante-neuf pieds

j & elle en a trente-deux dans l’en-

droit où elle eft îe plus large (voyez le pîan) ;vers îe mifieu, à l’endroit où le terrein s’abailTea

partir de fon entrée , fa hauteur eft d’environ cinquante-cinq pieds, jufques à la partie de la voûte

qui fait plafond circulaire
, félon les lignes ponéluées qui font au milieu de ce plan. Les côtés

de cette grotte s’approchent en fe courbant 8t fe redreflant à deux pieds près l’un de l’autre Sc

préfentent des murs latéraux cintrés en S, dune élévation &. d’une forme telles qu’il y en a peu

d’exemple ; mais dont l’encrée feule peut fournir une idée exaéle. Voyez dans cette planche depuis

A jufqu’en B. L’eflampe fuivante achèvera d’en faire bien connoître la forme. La partie marquée

54, dans le plan, eft un enfoncement carré d’environ vingt pieds, il n’offre rien de particulier.

J’ai remarqué au mur qui eft à gauche, vers le fond de cette grotte, des trous d'environ deux

pouces en carré
,
& difpofés de manière à faire croire qu autrefois il y auroic eu des barres de fer

scellées dans ces trous. Leur diftance îes uns des autres, en hauteur & en largeur, eft telle, qu’en

ajoutant des planches horizontales& verticales à ces barres de fer, on en feroit un efcalier
, & l’on abou-

tiroit à une efpèce de porte à quarante pieds de hauteur
, ou à-peu-près. Cette porte répondoic à un

corridor, dont je crois que la fortie s’apperçoit encore, en-dehors de cette grotte, à quarante-huit

pieds au-deffus du fol
,
au point marqué C , dans cette planche

, à ce point où j’ai repréfenté un homme
que l’on decend dans un panier

,
pour qu’il aille vifiter ce corridor

;
car c’eft ainfi qu’on s’y rend.

Les figures de ce tableau repréfentent des hommes à pied & à cheval qui viennent faire retentir

i’écho de cette grotte
,
du fon des tambours & des trompettes

,
& du bruit des fufils.

Mirabelle , né à Syraeufe & Auteur d’une hiftoire de cette ville
, nous apprend que cette «trotte

furnommée l’oreille de Denis
, & qui n’étoit originairement qu’une carrière, appellée latomie comme
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ies autres

,
étoït défignée en particulier

,
par le nom de Pîfcidine. On nous dit qu'on y met-

toit, fous le règne de Denis, des prifonniers d’importance, & que le geôlier
,
en fe plaçant à leur

infu dans une certaine place du corridor ,
vers le fond, entendoit leur entretien

,
quelque bas quil

parlafient
,
par l’effet merveilleux d’un éebo produit par la coupe de cette grotte. Inftruit ainfî de leurs

fecrets ,
il les rapportoit à Denis ,

voilà ce que l’on dit : mais la forme pointue que préfente cette grotte

à peut-ctre fufïï pour lui faire avoir le nom d'OreilIe , fur lequel on aura fait la Fable.

A l’entrée extérieur du corridor , il y avoir fans doute un efcalier qui conduifoit au-deffus de la

roebe
,
où il y avoir des maifons qui complettoient les logemens de cette prifon, dont cette grotte

n’érait que le cachot.

C’efl dans cette oreille ,
cette pifcidlne que Denis le tyran ,

envoya le pliilofoplie Ptnloxene

,

auquel il avoir témoigné tant d’amitié ,
amitié qui n’avoit jamais pu engager ce philofoplie a le trom-

per en louant fes vers. Tout le monde fait que Denis ,
après l’avoir tenu dans cette carrrère pour

le punir de fa véracité, fe lailfa fléchir ,
le rappela ,

l’admit à fa table, lui lut de fes vers, & que

Philoxène ne les trouvant pas meilleurs, s’écria :
Qu’on me rcmène aux carrières. Denis ne s’offenfa pas

de ce mot
,
quoiqu’il ne fût pas flatteur ;

mais auffi pourquoi confulter des philofophes quand on veut

entendre autre chofe que des vérités? Denis avoit affez de courtifans , mais il n eftimoit pas leurs

fuffrages.

Ce fut dans cette grotte ,
dans les autres latomies & particulièrement dans celle de l’enclos du

couvent des Capucins ,
que les Syraeufains enfermèrent les Athéniens qu’ils firent prifonniers à la défaite

de Nicias & de Demoflhène. Ils y furent nourris avec une très-petite ration d’orge & d’eau ,
ils y périrent

de inifére. Les pilfonniers qui n’étoient pas d’Athènes, furent vendus à l’encan £c livrés à l’efclavage.

PLANCHE CENT QUATRE-VINGT TROIS.

Vue int&ieure de la grotte appelée, l’Oreille de Denis.

On peut voir , en contemplant la partie fupérieure de cette grotte ,
fi je me fuis trompe, en di-

fant que fon entrée avoit quelque chofe de fingulier.

n ell aifé de concevoir que la petite partie du plafond circulaire
,
peut bien contiibuer a 1 écho

que produit cette grotte; écho qui feroit bien plus fûr & par conféquent bien plus fort, fi cette

grotte n'étoit pas tapilfée dans plufieuts endroits d’hethes & de moufles qui ont pouflé le long des

murs ; & dont la végétation ell entretenue perpétuellement par l’eau d’un canal conftmit fur cette

grotte’ & qui fibre fans celle au travers des pores de la pierre. Ces herbes nuifent à la lépercuffion

des fons.
. . „ , c- -i-

Cet écho merveilleux a ,
dans toute la Sicile, une réputation fi grande

,
que tout Sicilien,

ou tout Etranger
,
qui revient de Syraeufe

,
paffe pour n’avoir rien vu, s'il n’a pas été l’enten-

Ceux qui vlfitent cette grotte
, y arrivent tous avec une grande prévention. Les uns y defeendent avec

des inflmmens & y
jouiffent d’une fingulière cacophonie qui n’eft pourtant pas deflituee d harmonie.

La confufion des fons, offre des réfultats finguliers. Elle enchante les uns, elle déplaît aux autres.

Quelques-uns y portent des piflolets ou des fufils, & alors l’effet de l’écho eft fi violent, quilpeut a

peine fe foutenir, & qu'une oreille délicate courroit rilque d’en devenir fourde.

J’ai repréfemé ,
dans cette eftampe ,

des chafleurs faifant cette expérience le jour de la Fete de

Saint-Nicolas Fête qui attbe beaucoup de monde dans ce lieu. Dans le temps où i un tire ,
un autre

fouffle

.' . 1»'^ taï fU «I aEàT'ùIt.’iSf ,„* a- i .* -itrt /..A ,
'
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PLANÇriE CENT QUa\TRE-VlNGT TROIS.
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DE SICILE, DE MALTE, ET DE LIPARI. 8i

füufïïe dans un cornet a bouquin & prolonge le plus effroyable tapage qu’on piiilfe entendre.

J’ai beaucoup admiré, en vifitant cette grotte, fart avec lequel elle a été faire. J’ai beaucoup

admire aufïi celui avec lequel on a fait celles qui font à côté
, & que j’ai marquées C D

,
dans le plan

de îa latomie. On voit aux parois la maniéré reguIiere & propre avec laquelle la pierre a été

enlevée
,
en fuivanr, à des hauteurs égales & toujours de niveau

, les lits de pierres. Cette méthode

eft régulièrement obfervée par-tout. Ce qui prouve que, chez ce peuple & dans ces fiècles des beaux

arts
, tout fe faifoit, meme dans les plus petites chofes, avec le plus grand foin , & avec lexaflirude

îa plus févère.

Les grottes CD, font a£luellement habitées par des gens qui font du falpétre. Les fourneaux, les

feux, la fumee, rendent ces belles grottes affez femblables à l’entrée des Enfers. Ces grottes font

vafles St tres-elevees. Leurs plafonds
,
peu égaux, font foutenus par des piliers de différente grolleur;

piliers qu’on a eu foin de conferver en creufant ces profondes cavernes. Ces piliers ruftiqucs ont des

afperices qui, avec les inégalités du terrain, foit a I entrée, foit au fond de ces grottes, forment les

effets les plus pittorefques. Ces effets augmentent à chaque pas
,

par l’afpeft des portions énormes

de cette roche que le temps a detachees & détaché toujours
, ou du plafond, ou des flancs de ces

grottes
; ces portions

, renverfees en tous fens
,
prefentent des faces & des angles

,
qui

,
fous quelques

rapport quon les confidere
, ont des jours &. des ombres fi heureufement en oppofition les uns

avec les autres, que je ne pouvois ceffer de les admirer, & que je confervois l’impreflfion que ce

tableau m’avoit faite ,îong-tems après m’être arraché de ces lieux.

Si le foleil, avant & apres midi, pénètre dans ces antres, il y produit un foyer brûlant, où fes

rayons concentrés étincellent de toutes parts en pénétrant dans tous les intervalles
, & répandent une

clarté extrême jufques au fond de ces grottes.

La lumière
,
ainfi que le bruit, fe répercute dans ces cavités irrégulières & profondes

,
en frappant

les roches qui la renvoyent : elle produit, furies yeux, un effet femblable à celui que produifent,

dans les oreilles
,

les fons modulés des échos, lorfqu’iîs fe perdent dans l’cloignement.

Qu on fe figure, s il fe peut
,
ces jeux de la lumière

,
& toutes les variétés des couleurs que la

marche du foleil fait naître fuccefiîvement fur toutes les inégalités que préfentent les fraôures de îa

roche : on fentira quelles ne peuvent manquer d’offrir, à i’œil d’un Peintre fenfible, un fpeaacle

d’un intérêt très-vif & très-attachant.

PLANCHE CENT QUATRE-VINGT QUATRE.

Intérieur d’un Réfervoir ou d'une Prifon antique
, fttuée dans cette

Latomie , à l'angle oppofé à celui où ejl l Oreille de Denis. Elle ejl

marquée E , dans le plan.

Les latomies, ou carrières, & les grottes qui font autour, ayant fervi de prifons peuJant fi long-

temps , comme nous l’apprend riiilloire
,

j’ai penfé que le lieu que je préfente ici avoir fervi au même
ufage, quoique rhitoite ne l’indique pas : mais il n’eft que trop à préfumer qu’il y avoir des cachots fecrets

pour enfermer des ctiminels qu’on vouloir féparer des autres
,
ou qu’on vouloir traiter plus ou moins

févèrement.

Ce lieu pourroit avoir ete un réfervorr
, cependant je ne lui en ai pas trouvé les caraflères. Ce n’eft

pas une fimple grotte formée comme les autres par l’extraftion des pierres. On y a creufé un grand efpace

de feize à dix-huit pieds de profondeur, furfoixame de long Sc vingt-quatre de large ou environ, dans

Tome III. y
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fe<juel on a formé troîsnefs en élevant deux rangs

,
chacun de fept piliers ;

chaque pilier a dix ou onze

pieds de hauteur & ils font éloignés l’un de l’autre de fîx pieds. Chacun eft furmonté d'une gran-

de pierre qui lui fert de chapiteau. Chaque extrémité de cette pierre eft taillée de manière à porter

,

avec celle qui lui eft oppofée
,

cinq clavaux
,
qui forment enfembîe une plate-bande fur toute la

longueur de cet édifice
,

au-deffus des deux rangs de piliers, comme on le voit dans cette eftampe.

Sur cette plate-bande entre chaque pilier, s’élève une voûte qui les unit enfembîe ; & de l’autre côté

,

une autre qui lie ces piliers aux murs latéraux , & qui forme les trois nefs. Cet édifice n’eft point

du tout de mauvais goût. Il eft très-fufceptible d’imitation pour faire de fort belles caves à très-peu

de frais.

Je ne crois point , malgré fa beauté ,
lui faire tort', en le confidérant comme une prifon. J’y ai

obfervé des réduits
, c’eft-à-dire ,

des vides carrés , creufés dans les murs latéraux. Celui qui eft

derrière le premier pilier à droite, eft de huit pieds huit pouces de profondeur, & de huit pieds trois

pouces de large. On en trouve un autre derrière un morceau de la voûte A
;
morceau qui eft tombé

St qu’on peut voir dans cette eftampe : il eft à quatre pieds de l’angle ;
il eft cintré; il a fix pieds de

Largeur Si quatre de profondeur. Une citerne auroit-elle eu befom de ces divifions?

Une particularité , dont j’ai déjà parlé St que j’aurai plus d’une occafion de rappeler à mes Lefteurs,

en parcourant le Val de Noto, où nous fommes 6t dont nous ne fortirons que pour quitter la Si-

cile ,
une particularité qui déligne certainement quelque ufage appartenant exclufivement à la nation

Grecque & inconnu aux autres , c’eft de longs parallélogrammes creufés, foit en hauteur
,

foit en

largeur, depuis fix pouces de longueur, jufqu’à plufieurs pieds, & n’ayant communément que deux

pouces de profondeur
,

quelquefois un peu plus ; ils font faits avec régularité-

IIs font très-multipliés dans certains endroits ;
ils ne font arrangés ni avec ordre, ni avec fymétrie.

Us font creufés indifféremment, ou dans la pierre, ou dans les endroits de mortier, ou de ftuc.

Ces cavités fcmblent avoir été faites pour contenir une infeription : mais je n’ai jamais vu même

lu trace d’une pierre ou d’un marbre qui ait rempli cette cavité
;

j’ai vu de ces vides faits dans du

mortier, où je reconnoiffois les traces de l’outil dont on s’étoit fervi pour les former; & je n’ai jamais

apperçu le moindre veftige d’un corps qui les ait remplis &. qui en ait été enlevé. Je n’y ai vu au-

cune fraélure , & j’ai toujours vu la vive arête de ces cavités
, très-bien marquée. Voyez à la droite

de cette eftampe, les petits carrés B, C, & demandez-vous a quoi ils ont pu fervir.

On en voit d’autres, un peu plus loin, fur ce même mur. Quel étoit leur ufage? J’ai foigneu-

femeiit obfervé, fi au lieu d’y incrufter des inferiptions, on n’en auroit pas gravé au fond de ces

cavités fi peu profondes
;
je n’y ai jamais découvert aucune apparence de caraftère.

Au mur oppofé a celui-ci , à la gauche de cette eftampe, j’ai trouvé deux grandes cavités carrées,

longues de huit a dix pieds & n’ayant que quatre à cinq pouces de profondeur. Elles ont un carac-

tère remarquable ,
mais a quoi fervoient-elles ?

J’ai deviné plufieurs chofes
,
concernant les anciens ufages

,
telles que les écuries

, les prelToirs

,

les moulins
,
que j’ai reconnus dans leurs débris ; mais je n’ai pu deviner a quoi pouvoient fervir

ce» cavités carrées.

J’ai pénétré dans ce lieu fouterrain par une brèche : l’ancienne porte qui eft à droite en face de

la nef latérale , eft murée depuis long-temps : & ce lieu eft abfolument abandonné. J’y

al trouvé, avec une furprife mêlée d’horreur, d’énormes monceaux d’offemens humains, & fur-tout

de têtes. On m’a dit que , dans une épidémie qui défoloit Syraeufe
, on jetoit, dans ce lieu éloigné

de la ville, les cadavres de ceux qui raourolent, fans prendre aucun foin pour les enfevelir. On a

bâti
,
précifément au-deffus de ce fouterrain , une Eglife confacrée à St. Nicolas, qui femble le Patron

de cette latomie
,
par la quantité de gens que fa fête y attire.
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PLANCHE CENT QUATRE-VINGT-CINQ.

Fue gjtncrak ifun amphiihi'4cr<t , marqué Z dans !e plan de la Latomie,

A <•>! , -Tc-.iix tr/ifcji, rj •ï'idi •!: tittomic OD voit ïcs lulcs d’un amphithéâtre prefijuc cntii-

RiiHnr ruiné
^
msit oit Fou djlc«(.'te encore pluûettf» Jiofcs aflci bien confervées pour «pion Ira

rc>:<M)fK}ri)«. Je fai lepicrenté cxaiBereent tt! c|u*H mu vue , Üu point oh je m’étois pUcâ

ootu !c ddTiner
;
pfua lein on *a'<rn diltinguorr pji * |«t.( Ce lieu étort cultivé & couvert

de laitues , lorfque .je l'ai vu pour U prcinikc ’

Cec édifice «il euce sttne prouve du foin ifoi ^ i«» SstaeuCun* demployer, autant quMi

le pouvolenc, l« rocht méruc dans !a conftruéhon de leurs monuitteus. Cckii- .i « été radié à moTué

iLot 1» r«.*thej c'ett à-dhÇi quo toute la panic inferieure a étJ .'«r. i'.
.

fit qoe lovte fu partie f.i-

pcticure été conA'uite en pime £t en utivll-i. C«-fteder4Jcve, J«ir .t*u v. 4 hommes éc les irccles

ont exercé leur ryrsnnse, a été détloix & s Wng-rcmps: couv>::ii de les d^k-mbreii U partie taH*

lée dans la roche, 2c enyuelit.t' forre mdeftniélibie. Les vents entafl^rent^ parmi ces débris, de

laipoufliferc & des rcfrr^ :n •• ^-vcwnt dt- h* «it-uhe» «Ustcrw- ru li
-i-*

De? curieux y ont fait touirier, d'y J qutdqiKS -i» . •• i- :

^ia roche même; leur forme ovale érok iniS"r«î|tidd,n C-<>âWviM i' . ?. d«

r;nî.«''f*rh*enf ;m* galerie. EUc fuivorr la dmdi.' -«.iW (rsatâs, i!:r vioir <»n-V-,f:.r . - i «n» fit

Tl'k- les tTcahert dt #*nph-w----"4; 'ri' **K'' ;.• ~ -
/‘•.'.K.rz.

des gradins & qui poJÏuicnt au-dvlïus d'ejh; ainfi qu’on le voit en A 2c en B. Cotte voikc oioh jppujréo

P ; la K>chp C, qui dominoit tout Tédiâce & qui en &ifort prefqœ U epur l !s rrrrme éléviuiua.

Je j:'a; p< •i déc«ïuvrir, ni conjféhirer , ownm^’nt c«ct .»r.pl*i:^^ca é'i. / r,vminé • u fu-

pêrieurc. Je n'û pu coanoiae qu'une grands partie de la galcne; la pr^'l’cndeur, la longueur 6. U

larçc! - de l’arcne, & Ici voies qui conduifoieni de tiwc a b . j« les ai cospues par

la» que t‘«( W tL*v pour lo^ découvrir.

^1. ' I- c^nmph'-!- ’n : ois 7-'ii, i -i Ticcourci . nu. . «pii u-*m narhi

i«a 4HfUpr4 1 ,1. ;::i . léunduii j. (qu’au p*-if qu • 'ft >v. :•!

'

J
V- '•

V
' -j’ •' vjii h .i'-*'- S-'ir*»: -v; -r-s^rt . Jet deux fr.det vw’ >rîi’-<' *.1;.»

<«K.ji!N-n- .iu«' •« «. ’
r ''-u* *v/ l- bord du Aa-|v

Ds'i 1 1'"' l'unie ' ««• ’ l'an , mu -4. i. îu ’ t. u)m ufe ; vi«ic .jet >!(•» * n.

cquité s'sppcUoit On/gic.

FLANCHE CENT QUATRE* VINGT SfX.

ricm gf<métrai Je FAmphithéâtre de Syracuji. fig. I <5C î. Coupes péo.

màrales reprifentées en ptrJpeSives-

- 'jf< l'hithéâtr; dont j< preXente ici le plan
, cil cofrparabîc pour fa dciir h ia«* cv Auv;>h •

ib«?o»? :nui «n 2i en France ,
d>iat fai donné les mesure* daa» L 'mpun: te Mibaic.

J C'ifsna crl^u dont O >« lapproche le plus pour L grOtiLt .

he graflc dyûntftre de fan arène a dcui Mwtivmgt*deux pied», 9t W pettt*c«tf if i awii CitCe





PLANCHE CENT QUATRE-VINGT CINQ.

Vue. générale (£un amphithéâtre, marqué Z dans le plan de la Latomie.

A foixante-dix toifes, au midi de cette latomie, on volt les reftes d’un ampîiitliéâtre prefque entiè-

rement ruiné ,
mais où ion difcerne encore piufieurs chofes aiîez Bien confervées pour qu’on les

reconnoilTe. Je l’ai reprcfenté exaftement tel qu’il s’offroit à ma vue
,
du point où je m’étois placé

pour le delTnier
;
plus loin on n’en diftinguoir pas alTez les gradins. Ce lieu étoit cultivé & couvert

de laitues ,
lorfque je l’ai vu pour la première fois.

Cet édifice eft encore une preuve du foin que prenoient les Syraeufains d’employer, autant qu’iîs

le pouvoient, la roche même dans la conftruftion de leurs monumens. Cclui-ci a été taillé à moitié

dans la roche; c’eft- à-dire
,
que toute la partie inférieure a été creufée

, & que toute la partie fu-

périeure a été conftruite en pierre & en moellon Cette dernière, fur laquelle les hommes Si les fîècles

ont exercé leur tyrannie , a été détruite & a long-temps couvert de fes décombres la partie tail-

lée dans la roche
,

St en quelque forte indellruSlible. Les vents entalTèrent
,
parmi ces débris , de

la pouiïière 6c des terres qui achevèrent de les dérober entièrement à la vue.

Des curieux y ont fait fouiller, il y a quelques années, St ils trouvèrent des gradins taillés dans

la roche même ; leur forme ovale étoit très-régulière. Continuant toujours d’enlever les terres
,

ils

rencontrèrent une galerie. Elle fuivoit la direftion des gradins
,

elle étoit conftruite en moellons St

mortier. Elle foutenoit les efcaliers de cet amphithéâtre ; efcaliers qui traverfoient les difforens étages

des gradins & qui pafluient au-delTus d’elle ainfi qu’on le voit en A 6t en B. Cette voûte étoit appuyée

par la roche C
,

qui dominoit tout l’édifice 6t qui en faifoit prefque le tour à la même élévation.

Je n’ai pu ni découvrir
,

ni conjeâurer
,
comment cet amphithéâtre étoit terminé à fa partie fu-

périeure. Je n’ai pu connoître qu’une grande partie de la galerie; la profondeur, la longueur 6t la

largeur de l’arêne, 8t les voies qui conduifoient de cette arène à la galerie : je les ai connues par

les fouilles que j’ai fait faire pour les découvrir.

Au-delà de cet amphithéâtre on voit , en raccourci
,
une campagne qui étoit jadis occupée par le

quartier de Syraeufe
,
qu’on appelloit Néapolis; quartier qui s’étendoir jufqu’au port qu’on voitaufïî

au-delà en raccourci. On apperçoit, dans la partie occidentale de ce port
,

les deux feules colonnes qui

fubiiftent encore du fameux temple de Jupiter Olympien ,
élevé jadis fur le bord du fleuve Anape.

Dans la partie orientale de ce port
,
on apperçoit la ville moderne de Syraeufe ; ville qui dans l’an-

tiquité s’appelloit Ortygie.

PLANCHE CENT QUATRE-VINGT-SIX.

Flan géométral de VAmphithéâtre de Syraeufe. fig. i ôC z. Coupes géo-

métrales repréfentées en perfpedives.

L’amphithéâtre dont je préfente iciîe plan
,

eft comparable pour fa grandeur à tous les Amphi-

théâtres connus en Italie & en France, ddnt j’ai donné les mefures dans le Chapitre vingt-troifième.

Celui de Catane eft celui dont il fe rapproche le plus pour la grandeur.

Le grand diamètre defon arène a deux cents vingt-deux pieds, & le petit ,
cent trente-huit. Cette
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mefure a été prife avec exafticude. J’ai fait faire toutes les fouilles néceiïaires pour lavoir fans erreur,

au lieu que je n’ai pu prendre celle de Catane que par approximation. Je vois en confrontant les

deux plans
,
que celui de Catane eft plutôt plus grand que plus petit

;
parce que ne pouvant le con-

noître dans fon état de deftruftion &, d’encombrement, ne pouvant faire enlever les jardins & les mai-

fons qui le couvrent , & craignant de diminuer quelque cbofe de fa grandeur, j’ai déterminé l’éten-

due de fon arène fans en voir exaftement les limites ;
mais j’ai pris pour leur terme 1 endroit où m ont paru

fe terminer les murs des voinitotres du rez-de-chaulïée qui conduifoient à cette meme arène. Ainfi dans le

cas où je l’aurois fait trop long de quelques pieds ,
il ne feroit pas plus grand que celui de Syracufe.

Ce dernier a dû être affez élevé pour fupporter plulieurs étages de gradins, & pour contenir autant

•de monde que celui de Catane.

En le confidérant dans fon état aOuel , on croiroit qu’il n’a été qu’un petit édifice. J’y ai été pris

à la première vue; je le croyois une efpèce d’Odeo, parfaitement circulaire ,
comparable dans

fon genre au petit théâtre de Catane : mais en examinant attentivement les lieux
,

j’ai vu
,
par

la hauteur de la roche C
,
qui tourne parallèlement à la galerie & aux gradins ,

&. dont la partie

fupérieure eft inclinée ,
comme par continuité

,
j’ai vu ,

dis-je & me fuis convaincu ,
que les etages

des gradins fe prolongoient Sc que l’édifice s’élevoit fort au-delTus. Si les parties détruites de ce bel

édifice pouvoient être ajoutées à celles qui fubfiftenr encore
,
je ne doute pas qu il n égalât en beauté

celui de Catane. Quand on pcnfe que ce que je repréfente ici n’eft que la partie inférieure
, & que

dans ce genre d’édifice , cette partie ell toujours la plus étroite ,
on fentira facilement à quelle éten-

due & à quelle hauteur il devoir atteindre en fuppofant, ce qui eft très-vraifemblable
,
qu il avoir deux

ou trois étages de gradins de plus que ce qu’on voit ; on fentira quelle majefté il devoir avoir , &

combien il devoir être impofant. Comme dans ce pays , & dans ce fiècle des beaux arts ,
l’Architec-

ture étoit toujours noble, & avoir toujours un grand caraftère, on ne peut guere fe tromper en

regardant cet édifice comme un des plus magnifiques qui ait jamais été élevé.

Pour achever d’en perfuader le Leêleur
,

je l’invite à comparer la portée de ce plan depuis A

,

jufqu’en B ,
avec le premier étage des gradins du théâtre dans le Chapitre fuivant ; il verre

combien ce théâtre s’agrandira à l’œil par l’addition de deux étages fupérleurs de gradins
, &

,

d’après certe comparaifon ,
il pourra préfumer la grandeur 6c la beauté de cet amphithéâtre.

La galerie D, en faifoit tout le tour 6c préfentoit dans les paffages ou vomitoires EE ,
des com.

munications pour aller de cette galerie dans l’arêne. Elle fe fermoit aux endroits marqués FF.

II y avoit autour de cet édifice, des chambres G, dans lefquelles on entroit par cette galerie

Circulaire. Ces chambres fervoient de magafins pour les objets néceflaires aux repréfentaiions de

quelque genre qu’elles fuflent. Je ne doute pas
,
qu’indépendamment de tous les jeux repréfentés

dans tous les amphithéâtres ,
il n’y eût encore dans celui-ci des jeux nautiques

,
des combats fur

l’eau comme on le pratiquoit à Rome. Celui-ci étant creufé dans la roche ,
il étoit facile de le

remplir d’eau 6c de le métamorphofer facilement en lac. L’eau portée par des aqueducs arrivoit dans

les parties fupérieuies du théâtre
(
ces aqueducs font indiqués par la lettre S

,
dans le lointain de la coupe

en perfpeélive , fig. 2 .), 6t elle étoit certainement conduite enfulte du théâtre à l’amphithéâtre qui

n’en étoit pas éloigné.

Je n’ai pu découvrir le lieu par où l’on arrivoit de l’extérieur de cet édifice à cette galerie cir-

culaire : mais je fuis convaincu quelle devoir avoir au moins deux entrées ; l’une au midi H , 6c

l’autre au couchant I, fig. i.
,

parce qu’à peu de diftance de l’arène vers le midi le terrain s’a-

jbaiffe. Des cavités que j'ai remarquées m’ont fait voir fuffifamment le lieu où en faifant des fouilles

,

on trouverolt l’entrée fouterraine de cette galerie. II paroîr indifpenfable qu’il y ait eu deux entrées

fouterraines. Je n’ai repréfenté ,
fur le plan

,
que ce que j’en ai pu découvrir : le refte étoit caché par

les décombres de la voûte circulaire.

. •WN^ tüt 'Si i< -iTI * '« . /jA a.»VSU »» ï
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CHAPITRE {RENTE-DEUXIEME.

Vue gencrilc du ThéJut de Syraçufc. Vue j>aniculicrt

de ce même Théâtn. Vlévanon & profil des Gradins

& des Eficalîers de > c meme Théâtre. Partie de la

Latomie qui en cfi voifinr. Portion d’une Nlaifon

antique
,
appelée, des Soixante Lits. Plan de cette

. portion de Alaijon. Plan dui Catacombes
,
avec

quelques détaiP de Chambres fépulcrales , & Tom-

beaux. Plan & coupe d’un P‘ar. Je voi dans

VEgliJe de S. Philippe. Jiejîes du 7 cmple de Jupiter

(Jl^inpier dans l’eiar oii d était en

planche erVT QLJ ATRE-VINCT-SEPT.
/ -

Vue générale du Tkétkrit de Syraeufi*

cXütoiM St rânL^îiitlKitrP . apifj 'nenr Ew-n <om|>te ifc «
k' toos'i'V^, je fuis Jcfcciulu au bai ilo la petite c*>!l<rte fiu l.’tD celte U a etc conAtuir, .{*•<

r'i.vi ;v » ri »• ' E coodnm ,
«lin J« E tHéàtre i]ji n’en dl éloq^ntî.

V é O'. l*ca -oh point cE-tue tc*t, que d’un coup d’ciHi fem*

bralToi' i (ou t Yi.'nt
,

c; qu’ru l? detïtnant c jtm'r.c je ïr voyais, je pouvoic

'en tlonncr une t<J« iJre ‘complet* & p,r4Îide
;

-ic forw qu'ea rcgârdaot ttioti ddltn,

^ A,
. „ (Ctnpf pénétre âi'cbanik;, emu qua jo letots mot-meme, St-dc la beauté St le

E'rrr;îA AT d* «ifer-ble t j* lî=llr6n y.n* in> • . *îvr#ge pût fuiisfaire également rhorurw écu-

’libE A rhaC-v^'. tLlIaiit.

Püi! «Âèfittr ft pï'»itt, je conimençai pat fuppfimer en idée cous Itfs •’bflacits que m*»ppor*

triffr; ' .^’bies Ac l'.< autxoi végî-uux que le temps a fait croiire dan* !c lieu A A, qui *ut

5i'W . raiCi*:
* • 'hcT're. Tou•^ dccorstioa touffue, cnotTuiquamlcsregardsdetonscôié»,

1)0 fersoie nt'irT *u tableau: j’en ai Iaii1« lubfiftci quelques bD>uffaîHcs dün,«-ct patu

* tcfquc,

•' C mon.;— t:: . tc'ix dé?rM'. q.nl v*A par ]« î»p$ du temps » & par la barbarie de» himnue»,

- oiïrt f n -U dca brm.ics toucl’.-uc». Si < •; cuminc fa forme génerulc. B D jufqncs d.M» lir Jt.s

fi Ton t' :rcmp!c le* beUe* roafii» <îc /es débris, où feo» peut voir |ufqu'à Es ^:rajiii , icut imérdlc,

Tosialll
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CHAPITRE TRENTE-DEUXIEME.

Vue générale du Théâtre de Syracufe. Vue panicidiere

de ce même Théâtre. Elévatioji & profil des Gradins

& desEfieallers de ce même Théâtre. Partie de la

Latomie qui en efi voifine. Portion d'une Maifion

antique ,
appelée des Soixante- Lits. Plan de cette

portion de Maifion. Plan des Catacombes
,
avec

quelques détails de Chambres fiépulcrales , & Tom-

beaux. Plan & coupe d'un Puits qui fie voit dans

l'Eglifie de S. Philippe. Refles du Temple de Jiqnter

Olympien dans l'état oii il étoit en /770.

PLANCHE CENT QUATRE-VINGT-SEPT.

Vue générale du Théâtre de Syracuje,

_^^_pRÈs avoir examiné £t deffmé l’amphitliéàtre , apres m’être Bien rendu compte de tout ce

qui le concerne
,
je fuis defeendu au Bas de la petite colline fur laquelle il a été conftruit. J’ai

dirigé enfuite mes pas vers le couchant, afin de voir le théâtre qui n’en eft pas éloigné.

Je me fuis arrêté dans un lieu qui m’offrolt un point de vue tel
,
que d’un coup d’œil j'em-

braflbis à-Ia-fois tout ce Beau monument , et qu’en le deflinant comme je le voyois
,
je pouvois

en donner une idée jufte
,
une idée complète & grande

;
de forte qu’en, regardant mon deflin

,

on fût en même temps pénétré & charmé ,
ainfî que je letois moi-même , & de la beauté &. de

la grandeur de fon enfemble :
je delirois que mon ouvrage pût fatisfaire également l’homme fen-

fiBIe & l’homme inftruit.

Pour exécuter ce projet
,

je commençai par fupprimer en idée tous les oBftacIes que m’appor-

toient les arbres & les autres végétaux que le temps a fait croître dans le lieu A A
,

qui fut

autrefois l’arène de ce théâtre. Toute cette décoration touffue
,
en offufquant les regards de tous côtes

,

ne fervoit qu’à nuire au tableau :
jen at lailTe fuBfifter quelques BrouffaiIIes dun effet pitto*

refque.

Ce monument
,
tout détruit qu’il eft par le laps du temps

,
St par la Barbarie des hommes

,

offre encore des beautés touchantes. Si on examine fa forme générale B B jufques dans les détails,

fl l’on contemple les belles malîes de fes débris, où l’on peut voir jufqu’à fes profils
,
tout intérefte,

Tome ni. Y
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tout paTÎe aux yeux &. à rimagmation le langage le plus éloquent, tout annonce également la beauté

<3u génie de l'Archiceéle. Il eut alTez de hardiefie pour ofer tenter de le paffer de lart de la

coriftruRion ,
art dont les monumens

,
quelque foüdes qu’ils foient , font pourtant trop faciles à

détruire. Cet Arcbltefte conçut qu’il feroit plus fimple
,
plus prOÈTipt

,
plus sur

,
pour tranfmettre

immanquablement un monument a des fiècles fans nombre ,
de le tailler dans la roche même :

& il fe le repréfenia'tout formé dans le fein de cette roche, comme le fculpteur voit la llatue dans

le bloc de marbre d’où il fait la tirer.

Il ne lui fallut donc
,
pour exécuter fa grande idée

,
qu’enlever les portions de cette roche qui

recéloient ce théâtre: il les enleva comme des fuperfluités ,
afin d’aider, pour ainfi dire

,
la nature

au inomenr où elle vouloir enfanter ce miracle de l’art. Il fembloit en effet I avoir trouve tout

formé dans fon fein
,
tout prêt à être expofé à l’admiration des hommes ;

il fembloit que ,
confident

de fon fecret
,

il n’eùt fait que lui prêter fa main pour la délivrer. Ceft à-peu-près tout ce que

peuvent les hommes dans leurs plus grands projets ; ils ne font que modifier les œuvres de la

nature ; & c’eft toujours en lui lailTant la plus grande part dans leurs opérations
,
que leurs produc-

lions font & l^is plus belles 8c les plus durable's.

Cette manière de produire des monumens eft celle des premiers temps, où les hommes hahi-

toient les grottes & les cavernes ,
& les accommodoient à leurs ufages. Cette manière eft celle de

la nature favorable aux beaux arts ; celle quelle a fuggérée aux hommes dociles à fes inlpirarions.

Elle eft le plus à leur portée
,

elle fupplée à leur folblclTe ; il ne faut pour elle que peu de moyens

mécaniques. Mais hacher un lorber avec allez d’exaéliiude pour n’enlever que l’excédant de la

matière dans laquelle on veut faire paroitre quelque édifice ,
n’eft pas une opération facile i il n'y a

rien à changer, rien à corriger, rien fur-tout à ajouter ;
il faut que Udifice ait etc conçu dans

toute fa perfeSion avant de donner un coup de cifeau
, & qu’il forte tout entier du rocher, comme

d’un moule. Cette difficulté furmomée ,
on peut produire dans ce genre des merveilles auffi fur-

prenantes par leur grandeur
.
que par leur ordonnance & la belle exécution de leurs differentes parties.

Un roeher peut être transformé en coloffe ,
dans quelque genre que ce foit. Souvent ce rocher,

par fa forme bizarre ,
contrarie le génie de l’artifte

,
& la difficulté tourne fréquemment à l’avantage

du chef-d’œuvre qu’il veut produire ; les efforts qu'il fait pour vaincre les obftacles
,
lui font naître

des idées fublimes. Il femble qu’il y ait toujours un dieu caché dans ces maffes informes de in.i-

tière
, & que ce dieu parle à l’intelligence; mais l’imagination feule dun grand artifte peut en-

tendre la voix de ce dieu.

Une prodigieufe économie réfulte de cette manière d édifier. Point de tranfport
,
point dacqui-

fition de matériaux
,

point de conftrufïion ,
8t. une ftabilité a toute epreuve ajoute encore a ces

avantages. Les trembleinens de terre font les feules puiffances qui pourroieni ébranler de pareils

monumens fans les détruire , & ils anéantiroicnl infailliblement tous les autres.

J’ai vu mille fois des édifices renveifés dans la pouffière & dans la fange
,
que leurs propres

débris avoient formées autour d’eux. Ces débris tombés de leurs parties fupérieures, & dans lefquels

on diftinguoil à peine des frontons, des corniches, des chapiteaux confondus avec des tronçons de

colonnes ,
enveloppoient la bafe de ces édifices; & recouverts avec les parties rompues & réduites

en poudre, ils ne préfenioient plus qu’une maffe informe qui, au premier coup-dœil, nüfffoit que

l'apparence d'une colline ou d’une monticule, dont la végétation s’étoit déjà emparée.

J’ai vu fouvent
,
même dans les Marais-Pontins

,
fur la voie Appienne

,
creufer ces collines de

nouvelle formation
,
pour en retirer les relies languiffans des chefs-d’œuvre de l’antiquité ;

mais le

travail
,
dirigé par les mains avides de l’intérêt ,

liâtoit la deftruaion des monumens ,
en en de-

funilTant les pierres pour les employer a des conllruftions modernes.

Artiftes
,
profitez donc de la roche quand elle eft compaéle , de couleur égale ,

6s. que la nature
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la places avantageufement : revivifiez cet ufage antique
,

qui peut être fi utile pour conferver vos

ouvrages & votre gloire. Vous ne craindrez point que la cupidité anticipe fur les ravages du temps:

ne trouvant point dans les pierres informes qui réfulteroient de leur defiruflion
,
de quoi élever fans

frais de nouveaux édifices
, l’avarice ne s’emprelîera point aies abattre, &. n’aura pas la honte de

détruire les prodiges de i’art.

Le théâtre de Syracufe avoir, félon l’ufage, une forme demi -circulaire. L’arcne étoit la partie

la plus enfoncée de cet édifice
, & le lieu où fe faifoient les danfes

,
les combats

, les cérémonies

religieufes ou civiles. Cette arène avoir cent vingt pieds de diamètre. Dans la partie circulaire
,

pluficurs étages de gradins s’élevoient en raifon de leur éloignement du centre. Ces gradins

avoient à leur plus grande élévation environ quatre-vingt-dix toifes de circonférence fur foixante

toifes de diamètre. Près de dix mille perfonnes pouvoient s’y affeoir à leur aife
, en y compre-

nant toutefois la galerie
, formée d’une colonnade qui faifoit le tour du gradin fupérieur.

Le peuple ainfi place jouilToit du fpeftacle
,
que l’on donnoit tantôt au centre de ces gradins dans

1 arene , & tantôt en face
, dans le heu appelé la fcene

, à l’extrémité des gradins
, dans l’endroit où

la falle celToit d’être circulaire.

Dans cet endroit
, coupé comme nos théâtres

, s elevoit une façade d’une architeaure noble &
magnifique

; ce lieu de la fcène étoit élevé de quelques pieds au delfus du fol ; c’efl-Ià où les

aaeurs repréfentoient des tragédies ou des comédies
, ou d’autres pièces

, telles que des panto-

mimes ou des danfes.

Les places les plus proches Je l’arêne étolent celles où l’on voyolt le mieux
; aulTi les regar-

dolt-on comme les plus diflinguées : il y avoir deux grands paliers qui féparoient les gradins en
trois étages : ces étages fervoient à diftinguer les différens ordres de l’état, qui n’afiîfloient pas con-

fondus enfemble au fpeflade. On communiquoit d’un de ces étages à l’autre par de petits ef-

caliers qui traverfoient les gradins.

En quelque endroit qu’on fut placé
,
les fpeaateurs jouiffoient des jeux du théâtre ou de l’arène,

& fe fervoient de fpeaacle les uns aux autres.

On ne repréfenroit pas de fimples jeux fur ce théâtre : on y célébroit aufTi des cérémonies

religieufes
,
on y faifoit des facrifices

, on y chantoit des cantiques
; c’étoit tour-à-tour un temple,

un théâtre , un palais fénatorial où les citoyens s’alfembloient ; dans cenaines circonftances on y livroit

des criminels aux fupplices
; & après ces grands &. faints exercices

, ces conférences politiques
, ou

ces trilles exemples d’une juilice rigoureufe, ces lieux étoient confacrés à l’amufement public. On
y introduifoic des danfeurs de corde

, des lutteurs : on y donnoit des combats d’animaux
, des

danfes où l’agiIité, la fouplelîe, les grâces du corps fe déployoient en mille manières, & unilToienc

leurs charmes à l’harmonie des voix & à celle des inftrumens. Une mufique délicieufe y ravilfoit

lame
, &. produifoit dans ces lieux fonores les effets les plus flatteurs pour les fpeftateurs, qui n’en

fortoient qu’avec regret, & qu’avec un goût plus vif poi-r le fpeèlacle.

Ce théâtre fubflfta pendant plufieurs fiecles
; mais il n’a pu réfiffer à la prodigîeufc quantité de

viciffitudes qu’a éprouvées la ville de Syracufe.

II a perdu
, dans ces fiecles de défordre & de confufion qui ont fuccédé aux fiècles des beaux

arts
,

il a perdu tout ce qui a etc conftruir en pierres
, &: adapté à la roche primitive : tout a été

enleve pour conilruire de miferables hâtimens fans importance
, fans goût

,
fans folidité. Depuis ce

temps de barbarie
,
ce noble édifice n a plus été qu’un lieu abandonné

; & la nature
,
toujours

aSive ,
a repris fes droits fur ce cbef-d œuvre

, en effaçant peu-à-peu ce que l’art qui le forma

avoit ufurpe fur elle. Leurs caraâeres confondus ont concouru à former un nouvel être
; un mé-

lange de roches brutes St de roches taillees
, où l’on remarque une enceinte de gradins St une vafte

profondeur; des arbres, des herbes, des mouffes
; des fièges

, les uns détruits, les autres bien
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confervés; Ses cavités entre eux par intervalles; de la terre dans ces cavités, &. la végétation faifant

croître des fleurs fur les fièges des Sénateurs & des Citoyens. Plus loin ,
des eaux abondantes

,

amenées de loin à grands frais par de magnifiques aqueducs pour 1 ufage de ce théâtre
, y entre-

tiennent aujourd’hui la fraîcheur & la verdure , & s’égareroient dans ces beaux lieux
,

fl l’intérêt ne

les avoir rallemblées & dirigées pour faire tourner les roues de plufieurs moulins à blé
,
dont les

maifons&les cabanes voilines s’unilTent à l’œil avec les arbres, les relies d’architeaure , les ronces

rampantes fur le rocher
, & les grappes abondantes d’une vigne négligée

,
qui forme des berceaux

naturels. Tout cet enferable ,
éclairé des traits d’un foleil éclatant ,

dont les rayons fe réflé-

chirent fous toutes fortes d’afpe8s ,
forment un mélange heureux de lumière & de reflets

,
fou-

vent ttès-pittorefque.

Le lieu le plus élevé du théâtre eft furmonte par une longue roche E, qui setend horizontale-

i-nent
, & qui contient des grottes fépulcrales, dont la forme

,
la grandeur &. les diverfes ruptures

ajoutent une obfcurité utile à la partie éclairée du tableau que prefente 1 afpeft de ce théâtre.

Là ,
l’œil prefic de jouir

,
en parcourant avec rapidité la richeffe des détails

,
eft attiré tour-à-tour

par 1’écLt brillant de la campagne
,

par celui de la roche fauvage
,
par les groupes de verdures

différentes que forment les grands arbres & les arbuftes
, & qui font des contraftes ravilTans avec

les rivages fabloniieux du grand port de Syracufe. Les eaux tranquilles de ce port, en répétant la

forme les accidens des nuages ,
tantôt éclairées

,
&. tantôt obfcures

,
ajoutent encore a la beaute

générale de ce tableau.

A la gauche de ce bafi'in immenfe , on voit la ville moderne de Syracufe. Ses murailles s etendent au

îoin,& s’unilTent à des campagnes
,
ou des colonnes s’élèvent à droite au milieu des arbres. Au

delà de cette ville
,
on apperçoit d’agréables lointains qui fe deffinent fur une vafte mer, tantôt d un

bleu
,
tantôt d’un vert foncés

,
félon qu’elle eft éclairée par un ciel plus ou moins chargé de vapeurs,

ce qui produit mille fois le jour des variétés charmantes & tout-à-fait curieufes. Les divers accidens

de lumière que les nuages, les vagues & l’apparition des valffcaux procurent fur le fond mobile de

ce fuperbe tableau ,
en font en effet le plus vivant 2t le plus raviffant de tous les fpeâacles.

PLANCHE CENT QUATRE-VINGT-HUIT.

Fue particulière du Théâtre de Syracufe.

On n’.nurolt pus eu fans doute une idée complète du tbeâtre de Syracufe , 11 je n en avois pas

préfenté une vue générale, qui fît connoître d’un coup d’œil fon étendue &. fon élévation
,
fur-tout

lorfqu’on en a étudié la malfe & les détails fur le plan géométral qui l’a précédée. Perfomie peut-

être ne me l’eùt demandé
;
peu de voyageurs fauroient trouver le lieu où il faut fe placer pour

avoir cette vue générale ; car ce lieu
,
embarraffé aujourd’hui d’arbres ,

d arbulles
,
de rofeaux , &

enclos de murs
,
empêche la plupart des curieux d’y pénétrer

,
& de s’élever allez haut pour par-

venir à voir cet édifice tout entier. On fe contente ordinairement de le voir de chaque côte.

J’oiîre dans cette eflampe l’afpea d’où on l’apperçoit d’abord en arrivant. Toutes les perfonnes

qui l’ont vu doivent le reconnoître. Cette vue eil très-fidelle ;
elle ell fans omilTion ni fuppreflion

d’aucun accell’oire. J'ai obfervé d’y placer & les murs modernes , & les maifons des meuniers
, &

la chapelle G ,
élevée fur un tombeau antique. Ce tombeau eft un de ceux marques O dans la rue

P fur le plan.

A ,
c’eft la grande précemion, marquée

5
dans le plan. On arrivoit à cette précention par un

long chemin. L’élévation aRuelle de la roche K
,
& fa forme ,

la font allez connoître ; & ,
comme
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|e r«i Æ( I
ii robtiiic encore quelques porauns tic fa voie- andquc qui y coaduffolt. On voir qi^cîle

avre un ifuc- tr^s-dur
,
qui Tuppleoic à, la zocire quand ceue roche ne pouvoir pas con*

rny-i M de rorciificRc. Ço âuc arok ta couleur îc la dureté de fa roche tnetne, & d fiûfoit

tOiifion quand on Tavoit lié avec on«.

Ccit fur cette ptécenfion,-i U partie verticale E, E, fui un Beau plinthe
, d’un profil Ttmplc

,

mr» de Bon goû: St d'>»oc fine e^écunon
.
qti» j'at vu une infcripiion grecque

,
li îendroit D.

Je r« copiev , fit te i.'s fiiU figuré que c«re iufcnptton ne devoit pàs ftre feule, Se qu‘3 .ievoie

y eh avoir «ne nucre de Tajlre c6:é, à parci lit place. Encouragé par l'opinion du Chcv&üer D-

Sawio licndoliiia, nous avons fait creufcà , fouiller & déldayer les terres qui couvroieru la phis grande

l*nie de» gcailins , St nous avons trouve Li'irre hHettp'Km ; mais ni lune m rantre de c« inf-

aipaon n’cft enti^ : on ne trouve fur Tmic qiw et 1 «Kit’» m lap^^tèrcs grccj : de la Reuu PhtUjlii .

Reine dont d refte quelques médailles bî«?n confetrw ; Ht m ces méiaiiïes , ui aucun autre

roc'tr.imet.F nu twus dix quelle cioit cette Roue. Su* iWre irfcvipBon on trouve la moitié <1j mut

îdaacleot êt oh A»fre mot qui ne fonne aucun fena. Chanine da 'ts. tr»fcrip»inrt efi gravée fijr un

plinthe en une feule ligure, etaften.ent telle qu** je Fai rcpréfentcc
; j

en averm
,
parce que lesdclTiaaicura

du Voyage phiorcfquc dtf la Sicile ,
dim leur Chapirtc XÏIl, PI. CXXI

. .
mrt lepféi'tntc tene meme

infcripiion en trois lignes ,
dans une efpccc cfcnfonccmcnc ou de •vite ; Ôt que ceux qui ont cet

Ou vtî^ p<ni:; o-üft! rpm j"fuéic inciaél. J averrri
,
par la meme rdifon

,
qu’il nV

1
poMt •'> ebu^T

d'eau dans ce '{n on h’y voie qu’un fiotpiccitwl H, qui cottf! .»•’ d. i’chi ’j rijo jrm I ;

& que fai été' en tout d'une oia6lhudc fcrupuîcysu dito> - ; - v* .Uir W pnn.-ipjf:

I-es ouveitum E, E fonVîn enuiç< «l'cshcn çpu .ni do «ui précjnfion fur

rérapc pTfclinl fi'ri leurs T » l .

• La ruehe K. cH aJwof^mcn! biure ; eîte pïéfcwe ici afpéritv> les plu; rodesqu r-^riis pu*.’
-

«fttr d^ Pu» érat nanocl, EUe a perdu tout ce que vraifcrahlaBIernert fou y aro« ajouté, afin

J
:

1* .K .b- ;• l'evr .i-K. ."C
,
qui v;oii eu iî<;i V‘* •‘‘•ti's fiLVea.

C«ft nu m’.ti mpdeme qui-cAcilc, uqno j al vonfcrtie, |>«>uc ieodrv çeitc i’..c pla-, tccon«

.

Bolfiable aux perfonne* qui auront vu ce dicàtre, H cft une r/pèce d’aqueduc moderne
,
qui conduit

k* . le'» «O aVRihu ’ ).-»v niu’-'ta L appar<i<niie..i - v.. *
que Tîn ne voit pat.

PLANCHE CENT QUATRE- V INGT-NEUE.
JfeV.-AtnV r sfâmévrafe du Théatrt,ûg. I. Frojil des gradins des paliers

- ini /reca{jions , ÔC des ejcaliers de ce Theaire , fig. 2 ; dei ca-

vîtà carrées, fig. l,£C des parties de la Latomie, fig. 4.

C'«e«4Unq>e 'r.tm.iênte géoméûaUiiicat le diédtre den* picfquc rom?, fon t.endue, J; raa; i re

qnV.n peu* ;r> ?sicfu-er toutes les pûmes b l'aide d’une é>diei!e de coinça de pieds qu'on trouvent

*,< H** ce deffin
, fur la enargo de feftampe, pourh figure i.

J'ai de ceite vue tout les accellories inodrrocs'qui fe votent dans toures les autres,

pa:«x qo iti
,

éû”‘, r tfi
• ’h' deu-v fon état enucr

,
da:v» J.;n ctaf'^dc purcrê prirntrivc ; -u* Bien

éforgoc de Cthn où fout mis «hematrvrrneiic tucucs Isa révolutions tpte fe cours des lempt ioi a

fait éprouver iepais fi* tomlaiion , & de edui où il fo trouve aujourd’hui.

On \KHi cirrorc «I ilinfteraem de mrtTifs A, Ade la roche quonacoofrivée: j’ignore l’u'iigc .ju'en

roûloit rarcinrcûc qui 1er (avenu, & qui les fit ontr»*'' «fans la eV ifirior de ce chritTî.*

je fuis a*.'»
' do ciqiro que ces Bufïifi fcrvo'tnt de baie ou de fode b uu groupe de colonnes,

? ToÉii. IIL Z
V
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je l’ai dit ,
il futfille encore quelques portions de la vole antique qui y condulfolt. On voit qu’elle

étoii formée avec un fluc très-dur
,

qui fuppléoit à la roclie quand cette roche ne pouvoit pas con-

venir au deffein de rarchiteSe. Ce ftuc avoit la couleur 5c la dureté de la roche même , 5c il faifoic

illufion quand on l’avoit lié avec elle.

C’cll fur cette précenfion
,
à la partie verticale E ,

E
,
fur un Beau plinthe , d’un profil fimple

,

mais de bon goût 5c d’une fine exécution
,
que j’ai vu une infcription grecque

,
à l'endroit D.

Je l’ai copiée
,
5c je me fuis figuré que cette infcription ne devoit pas être feule ,

5c qu’il devoir

y en avoit une autre de l’autre côté, à pareille place. Encouragé par l’opinion du Chevalier D.

Saverio Lendolina, nous avons fait creufer ,
fouiller 5c déblayer les terres qui couvraient la plus grande

partie des gradins
,
6c nous avons trouvé l’autre Infcription ;

mais ni l’une ni l’autre de ces inf-

cription n’eft entière ; on ne trouve fur l’une que ces mots en caraflères grecs : de ta Reine PhiliJIis ,

Reine dont il refie quelques médailles bien confervées ; 6c cependant ni ces médailles
,
ni aucun autre

monument ne nous dit quelle étoit cette Reine. Sur l’autre infcription on trouve la moitié du mot

Heracleos
,
6c un autre mot qui ne forme aucun fens. Chacune de ces infcripiions efi gravée fur un

plinthe en une feule ligne, exaftement telle que je l’ai repréfentée
;
j’en avertis

,
parce que les deffmateurs

du Voyage pittorefque de la Sicile
,
dans leur Chapitre XIII

,
PI. CXXI

,
ont repréfenté cette même

infcription en trois lignes
,
dans une efpèce d’enfoncement ou de cavité ; 6c que ceux qui ont cet

Ou vrage pourroient croire que j’ai été inexaft. J’avertis
,
par la même raifon

,
qu’il n’y a point de chute

d’eau dans ce théâtre; qu’on n’y voit qu’un fimple canal H
,
qui conduit de l’eau à un petit moulin I ;

5c que j’ai été en tout d’une exaftitude fcrupuleufe dans les acceffoires comme dans le principal.

Les ouvertures E
,
E font les entrées des petits efcaliers qui conduifent de cette précenfion fur

l’étage des gradins fupérieurs F , F.

La roche K efi abfolument brute : elle préfente les afpérités les plus rudes qu’une roche pulfle

offrir dans fon état naturel. Elle a perdu tout ce que vraifemblablement l’on y avoit ajouté
,
afin

d’unir cette partie du théâtre à l’avant-fcène
,
qui étoit au lieu où j’ai placé les premières figures.

La partie C C efi un mur moderne qui exifie, & que j’ai confervé, pour rendre cette vue plus recon-

noilfable aux perfonnes qui auront vu ce théâtre. H efi une efpèce d aqueduc moderne
,
qui conduit

les eaux au moulin I. Les maifons L ,
L appartiennent à un autre moulin que l’on ne voit pas.

PLANCHE CENT QUATRE-VINGT-NEUE.
Elévation géométrale du Théâtre, fig. I. Profil des gradins des paliers

ou précenfions , ÔC des efcaliers de ce Théâtre , fig. 2 ; des ca-

vités carrées, fig. 3, <5G des parties de la Latomie, fig. 4.

Cette eftampe repréfente géométralement îe théâtre dans prefque toute fon étendue
,
de manière

qu’on peut en mefurer toutes les parties à l’aide d’une échelle de toifes & de pieds qu’on trouvera

au Bas de ce defTm
,
fur la marge de l’eftampe

,
pour la figure i

.

J’ai fupprimé de cette vue tous les acceffoires modernes qui fe voient dans toutes les autres,

parce qu’ici ,
cet édifice eff fuppofé dans fon état entier , dans fon état de pureté primitive

; état bien

éloigné de celui où l’ont mis alternativement toutes les révolutions que le cours des temps lui a

fait éprouver depuis fa formation , & de celui où il fe trouve aujourd’hui.

On voit encore diftinftement des maffîfs A, A de la roche qu’on a confervée
:
j’ignore l’ufage qu'en

vouloir faire l’architefte qui les inventa , & qui les fit entrer dans la compofition de ce théâtre,*

je fuis tenté de croire que ces maffîfs fervoient de Bafe ou de focle à un groupe de colonnes,

Tome III. Z

!
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qui, de cîiaquc côté , devolent terminer refpace de la fcène

;
je crois qu’à ces colonnes s’attcdioit

ia toile qui fe bailToit au commencement
, &. qui fe levoit à la fin du fpeôtacle.

Cette idée devient frappante & prefque évidence, lorfque l’on confidère ce deffin^ on voit qu’en

deçà de ces maiïifs il dut y avoir un corps de bâtiment confidérable & magnifique pour i’avant-fcène

,

tel qu’on fait qu’il y en avoir à tous les théâtres antiques
, & tel que celui que j’ai repréfencé au

théâtre de Taprmine.

A chaque côté de ces maffifs, H y a un efcalier B ,
taillé comme eux dans la roche. Ces efcalicrs

conduifent dans l’arêne par derrière ces mafiîfs. Voyez îe plan. L’efcalier à droite conduit auffi dans

la grotte C
,
grotte pratiquée fous le théâtre

, &, marquée 40 au plan.

La précenfion S étoit la plus vafte
,
parce qu’elle étoit la plus fréquentée , & qu’elle donnoit entrée

dans les plus grands étages de ce théâtre
,
qui contenoit une multitude prodigieufe de monde. Pour

fixer l’œil de mon lefleur, j’y ai placé de petites figures qui font fuppofées entrer à ce théâtre, ou

en fortir.

La ligne ponftuée T marque la hauteur de la grotte pratiquée fous le théâtre , & fon iffue dans

l’aréne
;

l'arc S en eft l’entrée.

La partie fupérieure L a fouffert bien des changemens depuis que ce théâtre a été abandonné.

On a haché la roche , on y a fait un canal où palfe une quantité d’eau
;
de forte que dans l’état

aftuel
,

il y a peu d’efpace dans cet endroit
;
mais je fuis perfuadé

,
d’après les entailles L

,
qu’il y

en a eu autrefois davantage : je penfe qu’une colonnade faifoit le tour du haut de ce théâtre. Je

fuis fondé à le croire d’après les indices que j’ai vus à cette partie de la roche K , où j’ai trouvé

un grand nombre de triglyphes fculptés dans la roche même
,
à la hauteur où je les ai repré-

fentés. On voit encore dans cette roche les trous dans lefquels on avoit fcellé les pierres en

faillie qui formoient la corniche qui furmontoit ces triglyphes P. Cette corniche étoit furmontée

d’un corps liffe jufqu’à la partie de cette roche qui s’élevoit au delfus. II devoit y avoir auffi des

pilaftres ,
mais la roche eft fi fort dégradée, que je n’ai pu en reconnoître aucun veftlge. Ils pou-

voient avoir été ajoutés en ftuc fur cette roche. Cet ordre de pilaftres devoit s’unir à la colonnade

que je fuppofe qui faifoit le tour du haut de ce théâtre
, & qui fe jolgnoit au corps du bâtiment qui for-

moit la raalTe de l’avant-fcène, ainfi qu’on le voit ordinairement aux théâtres antiques. Voyez, Ch. XVIII,

la coupe du théâtre de Taormine.

Il y avoit au haut de ce théâtre un efcalier T
,
qui

,
comme je fai déjà dit en parlant du plan ,

où il eft marqué de la même lettre , fervoit à conduire du haut de ce théâtre au quartier d’AcratIne,

fitué au deffus de ce rocher. Cet efcalier a quarante marches
; elles font taillées dans la roche.

Cette partie fupérieure de la roche formolt une efpèce de muraille
, au milieu de laquelle étoient

& font encore des grottes fépulcrales en grand nombre : elles font marquées O dans le plan. Au

milieu de ces grottes , il y en a une V ,
taillée en voûte plein ceintre. Elle a au fond une grande

niche, où aboutilTent deux aqueducs qui apportent de très-loin dans cette grotte des eaux qui fe diftribuent

au théâtre. Voyez le plan.

On volt au dehors de cette grotte de petites niches de chaque côté. Je n’ai pu deviner à

quel ufage on les avoit employées.

A l’endroit R commence la rue marquée P au plan. On trouve encore dans cette rue beaucoup

de grottes ou de chambres fépulcrales. Les cavités qui font au commencement de cette rue font ce que

j’ai vu de plus remarquable dans le genre des cavités carrées 8t creufées dans la roche. De ces

cavités marquées R au plan
,

il y en a trois principales ; les autres plus petites font en grand nombre
;

elles font à droite & à gauche de cette rue
:

j’ai tracé en grand les trois principales avec les dé-

tails de ce théâtre
,

fîg. 3

.

Ces cavités principales Y ont une particularité fingulière , c’eft d’avoir fix pouces de profondeur en
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bas , & de n’en avoir pas plus de deux en haut. Quel pouvoir être leur ufage ? Pourquoi diffcroient-

elles autant de toutes les autres que j’ai vues? On voit dansleprofd S de ces cavités, que le fond

en eft incliné en avant , & même qu’il eft courbe. La quantité de petits carrés enfoncés
,

qui ont

toutes fones de proportions & de grandeurs, &. qui font à toutes fortes de diftances les uns des

autres en hauteur & en largeur
, voyez X ,

eft l’image fidelle de la pofition & de la difpofition de

ces fortes d’enfonccmens dans tous les endroits où il y en a
, & par-tout où j’en ai vu. Perfonne

n’a pu m’en dire ni l’origine , ni 1 ufage.

Je préfente ici en grand plufieurs étages de gradins de ce théâtre. Je les offre en perfpeélive,

afin qu’ils fe développent davantage aux yeux, & qu’on connoiffe aifément les détails de ce théâtre.

A, marque la grande précenfion, B eft la plinthe fur laquelle eft tracée en une feule ligne l’infcrip-

tion grecque dont j’ai parlé. Cette infcription eft entre le fécond & le. troificme efcalier vers C. On
trouve à quelques diftances de l’entrée de cette précenfion E un des petits efcaliers qui traverfoient

les étages des gradins dont j’ai tracé le profil en F.

Je ne dois pas négliger de faire remarquer à mes lefleurs, que dans le voifinage de ces précenfions

chaque gradin étoit entaillé de la moitié de fon épailTeur , &, formoit deux marches , ce qui faifoic

un petit efcalier particulier, qui alloit fe rejoindre à l’efcalier général , après quelques degrés, comme

on peut le voir aux lettres G, G.

J’ai eu foin de repréfenter aufti l’enfoncement qu’il y avoît à chaque gradin pour placer les pieds

des fpeélateurs affis fur le gradin fupérieur
,
de manière à ne point incommoder celui qui étoit placé

au deflous. Cette recherche fe voit à quelques théâtres antiques
,
mais non pas à tous. Cet excès

d’attention ne permet pas de douter qu’il n’y eût fur ces gradins ou des planches
,
ou des nattes

,

pour que le froid naturel à la pierre n’incommodât pas ceux qui s’y alTeyoient.

J’ai obfervé aufii un petit efcalier de dégagement par la petite précenfion K
,
tel que je l’ai vu ;

il fe trouvoit dans le palTage qui conduifoit à l’arêne L. L’endroit M eft l’entrée de la grotte pra-

tiquée dans la roche fous ce théâtre.

J’ai repréfenté à côté de ce théâtre une partie de la latomie fig. 4 ,
dont j’ai parlé ci-deffus ; elle eft

immédiatement k côté de ce théâtre ; mais du point où il faut être placé pour voir ce monument tel

que je l’offre dans cette eftarape ,
elle fe trouve cachée en partie derrière. Voulant cependant faire

voir cette oreille de Denis
,
je l’ai placée dans cette eftampe

, comme fi elle étoit éloignée du théâtre

de tout l’efpace contenu entre le chiffre 4 & la lettre M. Si ce théâtre & cette latomie étaient ici

rapprochés
,
comme ils le font en effet

,
le théâtre cacheroit l’oreille de Denis N

, & une partie

de la roche O , & les portions de roches P. Voyez le plan
,
qui juftifiera cette obfervation.

En faifant ainfi ce deffm
,
j’ai eu le projet de faire connoîrre le rapport que ces deux objets ont

entre eux
,

par leur diftance Ôc. leur hauteur refpefHve
: j’ai voulu démontrer que l’oreille de Denis

étant fituée beaucoup plus bas que le théâtre
,
elle n’a pu par fon écho , ainfi que le prétendent

quelques auteurs modernes, ajouter à l’écho que ce théâtre devoir avoir lorfqu’il étoit entier, &
entouré par d’autres édifices.

On voit par ce deffm que cette latomie eft beaucoup plus baffe que le théâtre ne l’eft dans fon

état naturel
; & l’on peut juger quelle l’étoit davantage lorfqu’elle n’étoit pas en partie comblée

,

comme elle i’eft aujourdhui par les débris des piliers des arcades qui la décoroient quand elle

étoit occupée par des pnfonmers.

J’ai promis de faire connoître les portions de ces piliers qui font renverfés à terre : ils m’ont

fait connoître à moi-même qu’on avoir pratiqué des efcaliers dans plufieurs de ces piliers
, afin de

communiquer de l’intérieur k l’extérieur de cette latomie. J’en ai tracé ici quelques débris P fig. 4;

c’eft la partie fupérieure de l’un de ces efcaliers : elle en préfente les fept dernières marches
; Q en

offre huit ; V ,
qui fe voit en raccourci , en contient douze. Les autres font ou enfouis

,
ou détruits;

z' ‘ " - - • • "-J— '
' «I-
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mais ces trois morceaux font très-curieux , & ont jeté beaucoup de clarté fur l'ancienne conf-

trufiion de cette latomie. On voit aulTi de ces efcaliers dans la latomie des Capucins.

PLANCHE CENT QUATRE-VINGT-DIX.

Portion d'une Maifon antique ,
appelée la Maifon des Soixante-Lits,

Les ruines qu on trouve pr^s de î’Eglife de S. Jean
, fous laquelle il y a des catacombes

, font

les refles d’un ancien édifice ;
ils ont peu d’apparence , 8c s’élèvent fort peu au deffus de terre. Pour en

avoir les détails
,
qui font curieux

,
il faut defcendre dans des trous qui y donnent entrée

, & qu’on

difcerne à peine au travers des décombres ,
des pierres 8c des brouffailles qui font dans ce lieu

abandonné
, & donc j’offrirai le plan dans l’eftampe fuivante.

Cet édifice fut bâti par Agathocle ,
Tyran de Syracufe

,
lorfqu’il eut fait la paix avec Dé-

mocrate , & obtenu par là que beaucoup d autres villes de la Sicile fuffent foumifes a Syracufe.

II le bâtit avant de paffer en Italie 6t de fubjuguer la Calabre. Cetoit un palais dune grandeur

confidérable : il effaçoit les plus beaux édifices de ce genre qu’il y avoit en Sicile. Diodore en parle

dans fon feizlème Livre.

De tout ce palais fi vafte
,

il ne fubfifle plus que trois chambres & un corridor. La conftruflion

fingulière de ces chambres ne reffemble point aux autres conftruftions antiques. Les murs S les

voûtes de ces chambres font remplies de tuyaux en terre-cuite
,
carrés & ronds

,
pofés à bain de

mortier les uns contre les autres.

Deux de ces chambres fe reffemblent ; mais la trolfième mérite
,
par la manière originale dont

la voûte qui la forme eft conftruite , de perpétuer la réputation de cet édifice & de le faire ad-

mirer long-temps même après fon entière deftruftion.

J’ai repréfenté cette voûte vue en face ,
afin de la bien faire connoitre. D abord cette voûte a

été faite en pierres
,
grandes

,
bien taillées , & pofées avec précifion. Mais ce qui ert un fujet d’é-

tonnement & d’admiration
,
ceft que par deffus les pierres A, A de la voûte

,
l’on a pofé à bain

de mortier trois couches de grands carreaux de terre-cuite d un pied en carre St de deux pouces

d’éparffeur, de très-bonne qualité. Voyez B , C, D.

Par . deffus ces carreaux on a mis une couche de tuyaux ,
ou plutôt de bouteilles de terre-cuite;

elles font placées de manière que le col ou goulot de lune eff inféré dans le fond de 1 autre
, &

font un canal continu qui fuit la courbure Je la voûte. Pour comble de fingularite ces bouteilles

font remplies du même mortier ,
dans lequel elles font plongées par deffus ces grands carreaux.

Elles font recouvertes enfuite d’un enduit de mortier K : tout eft très-régulièrement pofé , 8c fait avec

le plus grand foin. Voyez l’eftampe. E
,
E , ce font les goulots entrant dans l’extrémité oppofée des

bouteilles. F, ce font les bouteilles faifant canal continu
,

8c plongées dans le mortier. G,

bouteilles enlevées. H, bouteilles caffées qu’on n’a pu enlever. I ,
bouteilles encore pleines de mortier.

Ces bouteilles de terre-cuite ont fept pouces de long , 8c un col de deux pouces. Elles ont deux

pouces 8c demi do diamètre en dehors & trois lignes d’épaiffeur.

A quoi bon une telle conftruftion ? Quel en a été le motif ? Ces trois couches de carreaux

par deffus les pierres de la voûte 8c ces bouteilles
,
le tout uni enfemble par un très-bon mortier,

qui ne laiffe pas le moindre intervalle ni le moindre vide
; à quoi tout cela pouvolt-il fervir?

J’ai placé fur le devant du tableau des figures qui confidèrent quelques-unes de ces bouteHIes,

que je fuppofe qu’on a arrachées du mur. Elles tiennent fi bien dans ce mur ,
qu’il eft très-rare

qu’on en obtienne d’entières
,
quelque ménagement qu’on emploie.

PLANCHE
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PLANCHE CENT QUATRE-VINGT-ONZE.

Plxm SC coupt de la Maifon des Soixatuc - Lia. Plan dit fimerrains

appelés Caiacomhcs. Plan «SC coupe du Puiis antique de l'EpUji de

S. Philippe,

Le pirnids OTie maifon iju'on appelle JMSoiiame-Li», fig. ; , n’off» qu'om. ira-perii»

tioc (fe l’(!<lifico, oonc tout le reOe eft càniit ou caché iboi L v:; e, A & B, font (<; .

ijo cette maifoii finguhère. C , c’eft le paüage qu’on toit au {oui ju lab'eju
,
qli if

j * ,Jci (igiuea.

D, chambre aux muta de LqucHs font appîîquéa des anatii canéa du tert-înmiie . fomoiablea à
ceux que j’ai tepréfentéa en pariant ita iiova. J'oôforueiai que cea charnhiw 5: cea conid/, i

fom tria-perita
. ce qut ne rtut! eue cttte tîiiçuiière conftru.V ju jriua fatlc ù ‘ pict,. E cil la

chambre où font ica canaux oc. lea bouteilics- que j’ai xcprcfoutcea Ptaouhe -jéoédcnte.

Catacombes.

Les foutetraina appciica Catacombee il Syrseufe, fsoi dea h.t,> y.aVa.iI ctert ticvSa J m. la

roche homontale qu! fotmoit le fol dca aniiquca quatneia aiqielea A, üitc & '’ltv C<a Cua.
eombea ont été creuféea de maniktc qu’eUua ont J« luet, dont qtelquc' ao.. „,.ii

roMèica eui-e tiiji II
y

en a queiqua-unea qui dcûiwnt der tfiaggualoa 4 tnjontbea t .» tiira

ont.dcs pUlotvji cmitéa ; d'autrea f< >t dinita ee 'Oia fom , ^
Cea Tuea ne font pas toetca antiqueat ailes ist fo*mt'tniT;*nt rnv toutes ;*s unei anr sucm r

il y eu a qui ne fout que de» impiffca ou cuit-de-fsc Lcr un» .l’oStc it i !e^ extrémité qu’un fimple
fatcophage ; beaucoup d'autres préfentem des fallea fépulcialcs rondes

,
telles que A

. A . & l,,=t

ptefqoa toujours Ica pUfonds font voûtés en coupole or en cinti»- ftnivrîc D’. utrea rues ton-
diiifcnt 1 des cfoèceade canrfoucs,4 eeniK defqwls pcricr cntuiedru tayrma, tut de, me*, on
dîs fuito:! Je K»rrbesux.

Il > = tpieiqtut-tines de ces ntondea qui n’ont ni rues ni tomlx jus : il v a d’autres Llles qui
V- J, -ex Ia plu|>aiT de C.S tues fourenainea reçoivent do joui & d: l'air per dca feu-

_

••'vnffte «fr- puin,

Oo a pij.ofm oana cti tues, à certatnea places , des fareopliagcs ifolcx On plaçoit dan. le fol

fur letpicl xq marche , St tlaiii lea parois de ces tues
,
à liiaéreutes luuieurs

, do petits bireopbagn
pour de» cofans.

Dans ces cjtrelouta on trouve des em-cea pour defocndic h dca étages mlcrréuia, c'cll
,

n do t utciraina pu» profonds, ldi l’on voit encore des nies, & des £ les de tomheausféinblablea i et-.,

a

que jr ». nv de tîterire. Si Ton pouvoir voir tous les ’^ilïirena étages & toutes Ica rues, ou
aurct ! idée iTuoo r die fomerraine. Le plan que je donne ic ne picfe -te pas , à beaucoup

p .
,

,

la nr,b.,
,1 , m cifacomhy,

; car ce plan n’a guàte que quaire-viogi-Æi loties de. iong-jtiiir!

Je nat pu alUt plus lom
, la plu[>an des n-ca étant bouchées par des picnoa & des terres qttj

Ion c jeiéct au imt-ra des trous deftioési en renouvclci l'air, &. à donner du jour à cet fombita
demeures, Dmtr» .nida ont. été oblltuéei par la chute des pialondt. l,a roche tell ccaél'e

, St a
tombé CO toraliid i ceiuias cndiuiix

. Tou* m,
'

Aa

II

1 3
iW
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PLANCHE CENT QUATRE-VINGT-ONZE.

Flan cou^t de la Maifon des Soixante - Lits. Flan des fouterrains

appelés Catacombes. Flan coupe du Faits antique de l'Eglife de

S. Philippe.

Le plan Je cette maifon qu’on appelle des Soixante-Lits
,

fig. i
, n’offre qu’une trb-petîte por-

tion de I édifice
, dont tout le refte eft détruit ou caché fous la terre. A & B, ce font les refies

de cette maifon fingulière. C, c’eft le paiïage qu’on voit au fond du tableau, où d y a des figures.

D
,
chambre aux murs de laquelle font appliqués des canaux carrés de terre-cuite

,
femblables à

ceux que jai repréfentés en parlant des étuves. J’obferverai que ces chambres & ces corridors

font tres-petits
, ce qui ne rend pas cette fingulière confiruaion plus facile à expliquer. E eft ia

chambre où font les canaux ou les bouteilles que j’ai repréfentées Planche précédente.

Catacombes.

Les fouterrains appeïïés Catacombes à Syracufe
,
font des lieux profondément creufés dans la

roche horizontale qui formoit le fol des antiques quartiers appelés Acratine & Tica. Ces Cata-
combes ont été creufées de manière qu elles ont des rues

, dont quelques-unes font droites &. pa-
rallèles entre elles. 11 y en a quelques-unes qui décrivent des diagonales & des courbes. Ces rues
ont des plafonds cintrés

; d’autres font droits en tous fens.

Ces rues ne font pas toutes antiques : elles ne communiquent pas toutes les unes aux autres ;

il y en a qui ne font que des impaffes ou culs-de-fac. Les unes n’offrent à leur extrémité qu’un fimple
farcophage

; beaucoup d autres préfentent des falles fépulcrales rondes
, telles que A, A, & dont

prefque

^

toujours les plafonds font voûtés en coupole ou en cintre furbaiffé. D’autres rues con-
duifent à des efpèccs de carrefours

,
du centre defquels partent comme des rayons, ou des rues

,
ou

des fuites de tombeaux.

Il y a quelques-unes de ces rotondes qui n'ont ni rues ni tombeaux ; il y a d'autres falles qui
fout quadrangulaircs. La plupart de ces rues fouterraines reçoivent du jour & de l’air par des fou-
piraux ronds & profonds comme des puits.

On a pratiqué dans ces rues, à certaines places
, des farcophages ifoKs. On plaçoit dans le fol

fur lequel on marche
, & dans les parois de ces rues

,
à différentes hauteurs

,
de petits farcophages

pour des enfans.
°

Dans ces carrefours on trouve des entrées pour defeendre à des étages inférieuts, c’cll - à - dire

,

a des fouterrains plus profonds, où l’on voit encore des rues
,
& des files de tombeaux femblables à ceux

que je viens de décrire. Si l’on pouvoir voir tous les 'différcus étages & toutes les rues, ou
auroit lidee dune ville fouterraine. Le plan que je donne ici ne préfente pas, à beaucoup près,
la totalité d une de ces catacombes

; car ce plan n’a guère que quatre-vingt-dix toifes de longueur,

y
nai pu aller plus loin, la plupart des tues étant bouchées par des pierres & des terres que

Ion a jeteos au travers des trous deftinés à en renouveler l'air
, &. à donner du jour à ces fombres

demeures. D autres rues ont été obflruées par la chute des plafonds. La roche s’eft écaillée
, & a

tombé en totalité à certains endroits.

Tome Ilf.
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II y avoit des portions de rues fit de carrefours qui appartenoicnt à certaines familles

,
fit où

elles feules avoienc leurs tombeaux.

J’ai tracé un peu plus en grand une de ces chambres fépulcraîes dans la lig.
5 ,

afin de faire

voir un peu en détail l’arrangement de ces tombeaux. Voyez fig. 3 fit fig. 4 ;
c’efi l’élévation eu

perfpcfilive de l’état où font afiluellement ces antiques travaux.

Cette figure
3

rend fenfible la manière dont on procédoit à l’inhumation des morts. E pré-

fente les farcophages en perfpefilive , fit dans un ordre fucceflif. F G ,
les prefente en raccourci:

on ne les verroit pas autrement fi l’on étoit dans le lieu même. On voit dans les intervalles 1
,

fig. 4 ,
les endroits où l’on plaçoit les enfans. H eft une rue qui conduit dans une chambre fé-

pulcralc. Ces chambres particulières appartenoicnt à des familles qui ne vouloient pas être confondues

avec la multitude
;
car s’il y a eu de tout temps des hommes qui ont defiré d’être dillingués jufquc

dans les horreurs de la mort, ce goût étoit bien plus commun chez les anciens, où l’on avoit pour

les morts un faine refpeft que nous n’avons point.

Cette figure
3

repréfente en grand les farcophages , fie montre qu’ils étoient à feuillures de deux

efpcces
,
pour recevoir le couvercle. L’un K s’élevoit fit retomboit dans les feuillures ; 1 autre M

fe glilfoit : le mort étoit là dedans bien clos fit bien couvert ; on plaçoit auprès de lui de petites

fioles odoriférantes
,

des parfums , fie des objets qui carafilérifoient fa manière de vivre.

Pour creufer ces catacombes il a fallu des travaux immenfes : c’eft l’ouvrage d’une multitude de

fiècles. Iis ont été quittés 6c repris à différentes époques. On y remarque des caraftères de vétufté

plus ou moins fenfiblcs. On en remarque qui défignent certains temps
,

6c on en voit qui atteftent

la manière de différentes nations.

L’entrée N
,

fig. 2 ,
efi ce qu’il y a de moins antique. Je ne doute pas qu’elle n’ait été ar-

rangée ainfi dans les premiers fiècles de l’Eglife. L’architefture porte l’empreinte de la barbarie de ces

temps d’ignorance où les beaux modèles étoient méconnus.

Les traditions particulières difent que S. Marcicn
,
premier Eveque de Syraeufe

, y raflcmbloit

les fidellcs de fon temps. Il y a en effet quelques tombeaux chrétiens, qu’on reconnoîcà des fignes

religieux qu’on a pris foin d’y tracer.

Il y a dans Syraeufe plufieurs catacombes différentes : 011 a donné aux principales le nom de

S. Diego fit de S. Jean : 011 les compare à des villes fouterraines ; telle cft celle que j’ai repréfentée

ci-deffus , 8c dont j’ai pris les defilns dans l’ouvrage de Mirabella
,
parce que j’ai perdu ceux que

j’Lii ai faits moi-même. Ceux de Mirabella que je donne ici
,
quoique affez exafts ,

mériteroient

cependant quelques petits reproches ;
mais une exafilitude fcrupuleufe n’eft ni très-néceffaire

,
ni

très-importante dans ces fortes d’imitations : il ne s’agit ici que de donner une idée des catacombes

fie de la manière dont les morts y étoient placés. Ces delTms font aufli farisfaifans qu’on puiffe

ou le demander, ou même l’obtenir d’un lieu auffi obfcur , aulTi difficile à parcourir & à raefurer.

On trouve encore des catacombes proche du tombeau de Sainte Lucie , derrière l’Eglife de

S. George , fit près du petit port : elles font creufées dans la roche.

Il y a à Syraeufe beaucoup d’ouvrages femblables : ils ne font pas tous de meme grandeur

,

a Beaucoup près; 6c peut-être tout ce que l’on confidère comme autant de catacombes différentes,

ne font que des fuites d’une feule , dont l’étendue totale eft inconnue.

Ce travail immenfe confirme ce que j’ai dit
,
qu’il aurolt été poftîble qu’on eût taillé dans la roche

les anciens quartiers de Syraeufe ,
appelés Acratine fit Tica.

On trouve un ouvrage de ce genre fous l’Egllfe de S. Philippe ,
dans l’endroit où étoit l'antiipe

Ortygie , & où fe trouve aujourd’hui Syraeufe. Cet ouvrage eft un puits creufé dans la roche; un

efcalier tourne autour de ce puits. Voyez la coupe, fig, 6 , fit le plan , fig. 7.

II y a huit fenêtres dans la hauteur de cet efcalier
;

clics fervent elîentiellement à donner de
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I air a ce puirs. Un petit réfervoir eft au bas de cet efcalier. Si ce puits n avoir pas d’autre delli-

nation que celle de fournir de l’eau comme les autres
, on peut demander à quoi fervoit cet

efcalier ?

A la moitié de cet efcalier on rencontre encore des grottes allez valles
; cependant ce ne font

que des carrières. On n’en pouvoir tirer que des petites pierres
;
car il ne paroît pas qu’on pût

y venir par un autre chemin que par cet efcalier
,

qui ne pouvoir pas donner palTage à de

groffes maffes. Une de ces grottes ell taillée précifémenr comme l’OrcilIe de Denis. Les murs

latéraux s’élèvent en fe courbant dans un fens contraire
, St ont la figure de la lettre S à la

diHance de deux ou trois pieds
, où ifs joignent le plafond. II femble que dans ce temps-Ià cette

coupe étoit un fylléme fuivi pour la formation des grottes.

PLANCHE CENT QUATRE-VINGT DOUZE.

Rejlts du Temple de Jupiter Olympien, tel que je l'ai vu en i/yo.

J’ai dit dans la préface de cet Ouvrage, qu’en 1770 je lis un voyage en Sicile. A cette

époque , étant à Syraeufe
,

je peignis à l’iiuile
, d’après nature

, les ruines du temple de Jupiter

Olympien. Il eft fnué à-peu-près au coucliant de la nouvelle Syraeufe. Voyez la carte d.ins la

3® planche du Chapitre précédent,

II y avoit alors plulleurs colonnes renverfées par terre
, avec les chapiteaux : deux feules colonnes

étoient encore debout
; mais elles n’avoient plus de chapiteaux. Je peignis ces précieux relies fous

l’afpeél le plus favorable. J’ai reprefenté aulTi un amandier qui fe groupoit avec eux d’une manière

très-pittorcfque. Je fis mon tableau de telle forte
,
que fan^ rien changer à la pofition naturelle

des objets
,
je n’en dérobois aucun à la vue de mon fpeélatcur : le mont Etna qu’on voyoit

bien à découvert
,
quoique éloigné de plus de foixante milles , terminoit avantageufement le lointain

de ce tableau.

Depuis 1770, plufieurs cliangemens font arrivés dans ce lieu. Les propriétaires du champ où
font les ruines du temple de Jupiter, ont détruit entièrement &: les colonnes & les chapiteaux

qui gilToient renverfés fur la terre ; ils les ont brifés & emportés pour bâtir des cabanes
, & pour

labourer plus facilement le champ où ils repofoient. Le petit bénéfice de quelques épis leur a

paru préférable à la confervation Je ces ruines antiques
,
pour lefquelles ils n’ont point ce refpeél

qui failit le connoiffeur.

Dans mon dernier voyage, en 1778, il ne rclloit plus que les deux colonnes que l’on voit

dans cette eilarapc au delà des arbres. J’apprends par des voyageurs qui ont parcouru ces con-

trées depuis mon retour, que ces arbres mêmes ont été abattus
; ainfi ce lieu n’cil plus tel au-

jourd’hui que je l’ai reprefenté : chaque jour anéantit ces antiques débris
, ces magnifiques té-

moignages de la véracité des hilloriens
,
qui nous ont peint avec tant de grandeur la majellé des

villes de l’ancienne Sicile.

Je n’ai pu placer dans ce tableau, que je voulois repréfenter fidellement
,
la ville nouvelle de

Syraeufe; ce qui auroit montré qu’elle n’ell éloignée de ce temple que du diamètre du port: mais

cela fe voit alTez bien fur la carte.

Ce temple du premier des dieux du paganifme
, éroit auffi l’un des plus révérés dans le temps

de la fplendeur de Syraeufe. Le refpeft pour le dieu avoit engagé l’arcluteêle à en faire l’édifice

le plus magnifique de tous ceux que la pieté a confacrés. S’il faut croire ce qu’on en dit
, fon

culte devoir etre pompeux
, & la décoration intérieure très-riche, puifqu’on y dépofjit fouvent fes
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tréfors

, &. qu’on aimolt à îui faire des prcfens. II paroît que ce temple ,
comme beaucoup d’au-

tres temples antiques ,
étoit une cfpèce de citadelle , où l'on pouvoit fe retirer & fe défendre encore

quand la ville étoit prlfe. Le refpcét religieux que ces lieux infpiroient
,
relcvoit un peu le cou-

rage des vaincus , & engageoit quelquefois les vainqueurs à traiter avec eux
, & à leur accorder

des conditions moins dures. Delà proviennent toutes les déclamations &. les exagérations qu on

nous débite fur ces demeures facrées.

Les Anciens nous ont tranfmis fort peu de details fur I intérieur de leurs temples. Cicéron

qui a vlfiié avec foin toute la Sicile ,
dans le temps où elle etoit flonlTante

,
ne nous a pas parle

des objets dépofés dans ce lieu, & Mirabella, qui a fait tant de recherches, fe contente de nous

dire que ce lieu renfermoit de grandes richelTes.

L’objet le plus précieux contenu dans ce temple étoit la ftatue du dieu
,
de . ipiter Olympien.

Non-feulement elle étoit un chef-d’œuvre de fculpture
,
mais encore elle étoit couverte d’un man-

teau d’or maffif, qui devoir être un chef-d’œuvre de fonte.

Hiéron lui avoit fait don de ce manteau : Denis le Tyran, qui avoir de l’efprit, quoiqu’il fit

mal des vers
,
le lui enleva

,
en difant que dans cette faifon

,
il ne lui en falloir pas. Je crois qu’en

effet un manteau d’or à une ftatue de marbre efl très - mutile &. qu il choque le bon goût. Cet

or étoit plus utile dans le commerce que dans le temple
;

c’eft ce que Denis comprenoit très-

bien.

On confervoit dans ce temple la lifte des citoyens en âge de porter les armes. Les dépouillés

des ennemis y étoient quelquefois portées après les viéloires mémorables. Le bouclier de Nicias, 1 un

des deux Généraux Athéniens qui afiîégèrent cette ville
, y fut appendu

,
quand les Syraeufains les eurent

vaincus.

La délivrance de Syraeufe
,
que ces Généraux avoient mife dans un fi grand danger

,
fut cé-

lébrée par des fêtes proportionnées à la grandeur du péni que cette ville avoir couru, & a 1 im-

portance que ce peuple attachoit à la liberté. Jamais les Syraeufains n’ont perdu l’entier fouvenir

de ce grand évènement
;

jamais ils n’ont ceflé d’en conferver quelque figue mémoratif. Le Chrif-

tianifme a fait abolir tout ce qui pouvoit avoir du rapport avec le culte des dieux : la fête a perdu

de fa grandeur, la folcnnité de fa pompe; mais il en refte encore quelque veftige. Le jour anni-

verfaire de cette grande viftoire, on plante devant le palais fénatorial un grand arbre avec tout

fon feuillage
,
& l’on délivre les prifonniers qui étoient enfermés pour dettes. On paie , avec

l’argent qui provient d’une quête publique
,
ce qu’on peut de leurs dettes , & on leur accorde un

temps déterminé pour arranger leur affaire en toute liberté. Ceux qui font affez malheureux pour ne

pouvoir trouver ni reiïources près de leurs amis ,
ni grâce devant leurs créanciers , rentrent au bouc

du terme dans la prifon d’où ils étoient fortis
,
en attendant quune autre année, une autre quete

achève de liquider ce que la première n’a pu acquitter : ainfi ,
le fouvenir de cette viRoire fert

encore, après plus de deux mille deux cents ans, à brifer les fers de quelques malheureux. On

ne pouvoir faire une plus belle inftitution en mémoire de la délivrance de tout un peuple
,

ni

trouver un emblème plus jufte.
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CHAPITRE TRENTE-TROISIEME.

Dcfaiption de la Fontaine de Cyane
, & de celle

d'Aréihufe. Rejle du Temple de Minerve- Vue de

la Cathédrale & de la Place qui la précédé, oii font

les chars des deux Confréries du S. Efprit & de

S. Philippe. Defcriptwn des Fêtes de ces Confré-

ries pendant toctave de la Fête-Dieu- Dépan de

Syracufe, Voyage & Antiquités de PalaTpplo.

Fontaine de Cyane.

A QUATRE milles de Syracufe
,
on trouve la fontaine de Cyane; elle eft voifme du temple de

Jupiter Olympien. Les eaux de cette fontaine font fi abondantes
,
quelles forment une petite rivière

qui fe perd dans le fleuve Anape. Elle eft fttuée au milieu d’une prairie vafte & marécageufe. Ses

eaux s’élèvent d’une grande profondeur, & forment en natffant un balTin dont la largeur eft de

plus de trente pieds. Elles font de la plus parfaite tranfparence. Elles contiennent & elles lailîent

voir une multitude innombrable de poiffons
,
fur-tout de l’efpèce qu’on appelle mulet

,
poiffon très-

fubtil
,
très-ombrageux

,
qui ne fe laifte point approcher

, & qu’il eft très-difficile de prendre.

En bateau fur cette eau tranquille
,
6c fi tranfparente quelle échappe à la vue, on eft tenté de fe croire

foutenu en l’air par enchantement, & l’on jouit du fpeftacle de toutes ces familles aquatiques qui

jouent
,
qui fe promènent ou qui s’attaquent au fond des eaux. On les voit fe cacher fous des

plantes qui femblent être compofées d’un tilTu de foie de la plus grande délicateffe : les poilTons

fe croient bien cachés derrière ce réfeau , & l’éclat de leurs écailles d’or ou d’argent les trahit au

travers des brillantes fleurs de ce tranfparent.

Quelques-uns de ces poilïons s’égarent dans le courant du fleuve , &. alors on les prend plus

facilement, en traverfant d’un filet le fleuve qu’ils parcourent.

Les bords de ce baflin font environnes d’arbuftes & de rofeaux de différentes cfpèces. Le pa-

pyrus fur-tout croît abondamment dans ce baffin , & le long des bords de la petite rivière qui en

fort. Cette plante parvient à douze pieds de hauteur : fa tige eft parfaitement liffe dans toute fa

longueur : fa forme eft triangulaire & s’arrondit vers fa fommité : fon intérieur eft d’un tifl’u cellulaire,

fort aqueux. Cette tige a peu de folidité : elle n’a guère que deux pouces de diamètre en bas,

& quatre à cinq lignes à fon extrémité fupérieure
,
qui fe termine par une belle houppe parfaitement

fphérique
,
formée de filamens qui partent d’un même centre ,• où ils font implantés dans une pence

boule qui termine la tige. Cette houppe a jufqu’à dix-huit pouces de diamètre en tous fens
,
quand

elle eft dans toute fa beauté.

Tome III. Bb
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J’ai remarqué que cette plante croît abfolument dans l’eau

, & qu’elle n’adhère nullement à la

terre. Ses racines font formées de mamelons réunis, & ont peu départies déliées: elles s’attachent

volontiers aux autres plantes
,
arbuftes ou rofeaux

,
près defquels elles ont pris naiffance.

Les Syraeufains divinisèrent autrefois la fontaine de Cyane. Ils lui élevèrent un temple, & ils la

perfonnifièrent fous la figure d’une femme. Mirahella n’a pas manqué de nous tranfmettre la fable

qu’ils inventèrent. Un Syraeufain appelé Cyanippo
,

avoit facrifié à tous les Dieux, excepté à Bac-

chus. Ce Dieu, pour le punir, l’enivra
,
6e l’égara tellement, que Cyanippo rencontrant fa propre

fille dans la nuit, ne la reconnut pas, 6c la contraignit, malgré fa réfiftance
,
à lui livrer la feule

chofe qu’une fille doive refufer à fon père. La fille ne s’oublia pas tout-à-fait dans cet inftant
; elle lui

arracha I anneau qui! portoit a fon doigt, 6c elle le donna à fa nourrice, pour que fon père re-

connût ou apprît quelle étoit la femme qui le lui avoit enlevé.

La pelle furvint, 6c elle étendit fes ravages fur la ville de Syraeufe : l’oracle confulté répondit,

que pour appaifer les Dieux
,

il falloir facrifier l’homme le plus impie qui fût parmi eux , 8c qu’aufficôt

la pefie s’arrêteroit.

Cyane ne pouvant méconnoître que cet impie étoit fon père, 6c que les Dieux le défignoient,

n’héfita pas fur ce quelle devoir faire. Elle faifit ce vieillard par les cheveux
,
le renverfe à fes

pieds , le poignarde
, 6c fe tue fur fon corps. Ce facrifice fe fit près de cette fontaine. Les poètes

qui chantèrent cette hiftoire
,
prétendirent que les larmes de cette jeune inceftueufe attendrirent Pro-

ferpine; quelle ralfembla ces larmes
,

6c qu’elle en forma cette fontaine
,
dans l’endroit même

par où fon ame s’étoit rendue aux enfers ; auffi cette fontaine étoit-elle dédiée à Proferpinc.

J’ai dit que les eaux de cette fontaine formoient une petite rivière : elle a environ un mille

depuis fa fource jufqu’à l’endroit où elle fe perd dans le fleuve Anape
,
qui vient de Palazzolo

, 6c

qui va terminer fon cours dans le grand port de Syraeufe.

De cette embouchure du fleuve Anape, nous nous rendîmes à la ville, en fuivant à-peu-près le

contour du rivage du port , afin d’appercevoir au travers de la tranfparence de l’eau des relies de conf-

truftion en très-grandes pierres, que l’on voit encore de côté 6c d’autre. Ce font les débris des

murs des grands chantiers où l’on conftruifoit autrefois les galères 6c les vaiffeaux.

De retour à Syraeufe
,

je fus defliner une autre fontaine
; c’eft celle d’Aréthufe : elle eft dans

les murs de cette ville
,
mais tout au bord de la mer.

PLANCHE CENT QUATRE-VINGT-TREIZE.
Fontaine d'AréthuJè.

Cette fontaine eft une fource très-confidérable qui fort d’un rocher, à l’occident de la ville

aftuelle de Syraeufe , à peu de diftance de la Cathédrale. Voyez la carte générale de cette ville.

L’orifice A ,
d’où l’on voit aujourd’hui jaillir l’eau

,
n’eft pas celui par lequel elle s’échappoit

autrefois. Mirabelle nous dit qu’elle fortoit à droite de cette roche à l’endroit marqué B, où l’on

voit aujourd’hui une grande cavité.

La fable s’eft exercée fur cette belle fource
, comme fur celle de Cyane

;
mais elle a ima-

giné une hiftoire plus ingénieufe 6c moins finiftre. Elle fuppofe qu’AIphée
, fleuve du Pé-

loponèfe
, amoureux d’Aréthufe

,
Nymphe de Sicile

,
la pourfuivoit avec ardeur

, 6c que

la Nymphe
,

épuifée de fatigue
,

près de tomber
,

implora Diane
,

qui
,

pour la fauver des

tranfports d’un amant vainqueur, la métamorphofa en fontaine. Alphée voulut au moins mêler fes

ondes avec les fiennes
,

6c les conduifant du fein de la Grèce par un canal fouterrain au deffous

des flots de la mer, ne leur permit de fortir qu’aux rives de la Sicile, & fi près du bord où





r ^

i

* VOYAGE PITTORESQUE
J Mi remtrquc que c«tç plante croît afclV Jirt :nt <Î*1H Teau, & qu’ofi.- à’îdbère nullement i I»

tfnt. Sci r-cinea formees de mamelr v-i», &. ont peu depan-c* A,'îùet: elles sattachcoi

voloniicf» aui. autres plantes, ailiuflca ou u . -o
, ptès desquels elle» ont pm r>«ïbnce. ^ " .*

Le* Syraculâins divir'sèrcrira
; dt Cj?nnc. lU lui clcvêrem un temple. & fis ü

jcrfonnifitrcntfnus la figure d’une n'.rpas manque de nous tranfmcmt lif fiiWo

qu'ils inventbrer.:. Un Syraeufain appik ,.*v« U.nttiî à tous Jtt Dmiï. ’-rr.-j a lU

-

chus. Ce Dieu, pour le punir
, 1 etmra , fit i egara tt.!

. ,
que Cyar^ippo xcnconmim ix prop-

fifîc .dans la nuit
, ne la roc\«mmS pu» , & îa contraignit

,
malgré fa réfîHance

, i lui IrŸrt - li fcühr

thofe qu une fillu doit^e refufet à .'(Wi ocr;. Xai fille ne s'oublia pat tout-à-fttic dans ter *infbnc ; elle lui

arracha Tonneau qu’H ponor s <’• >- ,•< -•*, S ol:e le dot u i • !r nounicc
.
pour q

i- ,-«c re -

connût ou apprit quelle \» lui aioii
’

iai tffte furvint • ... An ici ravages fur la vrtîe da l9yr#in>'«? ^«puut^iç,'

q»r .r>^»ur appaiia icvOicuw. ü faHoit facrifier rhomrac le p!vn Mip-e qui

la ,'cfic s'arreréroif.
' * •' '

'
'

Cyane no pouvant méconnohre que cet impie ctqlt fon p-'re. & *juc les EHcur^lc defignoietA,

/«Asm *V SS CjUcIm: (teroïc fiimî. Elle faHn ce vicillui pat ici ybeveyx . le itti’.rrfe fcj

(
î.

,
7î : . ê: ]( M (u: fr^ < Cr le ât prii foniaitte î^'A po^*:;

q-n - ‘ .. ‘• .V*’ •> ^*«*1% «w i»:'\:ntlrircot Pre-

fcfpinvi Q‘ . y r9 ,«^ .is;a-uj , dans I endroir même
par oo ÉH» V . ,-vi- ^ Jwhér i Pruferptiw.

J*âidfCqcc k: r- • .( ra '.? •nrmoicni l:k p(.Jtv ( <:nviîo:; uu n..

dipuit (a fouicc jufqua Pendrait oà tllc Je perd dam'fc fliive Arc-.j-^
, y, , -ctu ut i'.càifolo

,

qui va ttm.mcr fon cours drai le ^oii pon do Svrsai/t.

De -Vf. ^ .Tîîx ueburt* du lV‘i«'e A{ra:>e,nous nout, rendîmes i îa v^, on foiraw è-peu prl»K

ciewv.- . au travers delalranrpàreacc «!c ! . > 4 ujs reil; » df conl'
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». ’l
^

'•-< J 'J» ,.• »i II.-- I
1^-

, ,

IK 'CtC'H.' ù Syraeufv
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les murs de cette ville
, mao tout au borJ de la mer.

PLANCHE CENT QUATR E-VINGT-TREIZE.

Fontaine £Arühujt.

Cette fontorne e» une iburce trcs-con£dct.Ue qui (oit (Tun- rocher, à !*t>ccident de le viiîc

.iducllc deSyiacufe, j peu de dilUBC- ’

• C-il.!dnIe, Voycr b eetie générale de ceo* mIÎi-

L'oiitice A, d'où l’on voit aujouid'i . -c.j, n'efl pai o 'ui per 'lequeJ tue 'Veliappoit

aotrefon. Mirabenc nom dif qu’elle fcei.nt 4 d.-ui. .-an-, roohe > rentfim marqué B, oà Ton

voit aujourd’hui une grande cavité.

La -iblc -’eli ttcrcée ldi cène iellç ( uvm . .umma iut tell; de <Jy.id.
. «ms ence ima-

giné une hifloue plus inçénieu& & nuuue Elle luppofe qu’Alpli.L
, Ikuvc du Pé-

loponhfe , anionnrji trArcthulé , Nympht i e île , U poutfuivoir «». c ardciir
, Et que

la Nymphe , épuifee de brigue, près de
: , unpiüra Diane

, qui , i4im la feiiter d«a

nanfpwta d'un amant vaiuqueutj la n-dianuuidio.. ...nume. Alphée vol .11 au moenr irètor I*-..

ondet avix les fiennes. ét les conduilaat du Ici 1 de iu Grèce par un canal éouterram au dâlT-?ns

àa Sots de -ne-, ne leur permit de fcriit qu'ma rires de k Sicile, St K près du bord . e
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icpaiichent ooBcs <rAic:hure, ^u’o^ a dit qu’clks /e mcloient eofemHe, \'udi ia iiHc. La Terré
phvfique ert que jion foin du ro het doit s’évoulent les eaux Je cette fontaine; «n iiouve au fond

la mer une fomee d eau douce. Les natutalillcs foupqonnem que ces deux feumej
,
qu’on

ajrpcWc cfTcflircmcnt ArétEufe & Aipliéc
, ont uce origine commune

: qu’il y en a pei-.'-éœ plulicurs

autres, mats qu"d n'y a que les plus foncs qui puilTout fc rendre fonlîbics & patottre à la furface

des eaux de ît mer loritjuelTc cft tranqujHc,

Une tradition popuiaùe & meme iiilfotlque, dit qu’on a vu fortir de cei Jeta fourres des rnidles
d’arbres, & d’autres corps légers que ca eaux antenoiem foos doute dt- très-foin

; rc qui foppofeioit
que ces eaux coulent é découvert avant de s’enfevelit fout la terre pour r#ortit mue 1k fentes

tes eaux de 1 Aréthufe ne font pas bonnes à boite- Elles onrüne faveur ticiagtéebie. On l’ar-

tnbue au dérangement eanfé dans le feln de U irne
, o.i de la roche

,
par qu-.lqjra-«in de ces

trcmblemeit», do terni dont l’hiftoirc de l’Etna but mcmio.s r & -je .-cof' et téa qj» ra ea-s
viennem

. fuion d? lUin..
. ,u nitim J.-, -naires de , . ci._, .„onn.

. , 'i„.« tf. St

foce
, 6c .quatofîo ^ chaque côté , en conçiam ccifes_dcsangtcs. Dertlère toutes rea C9I: rites rtspioit

nn Lrrersallei IJ,ilto!t fn^ pir les'jmmdu fànc-tlrr ^it • • Aux «..rnaiiV' <.,,.Vicnr;e c

y nre è . svoii deux cotoonei plirf^,..(rcs qce crJiie ,.-nour Je ça temple. Entre ces
deux colonnes àoii la porte paé oi, E» eutroit dén. la première pibcc ; cru- le fanàualie de ce teraplu
tkoit coritpofé doirifo parties

; ccfl--cffro, qu’i'chaqu., ; ^ ;.ire,l v, • ..,.e p-.r...

*•
P”’ ” • k^é.ita- . .Krcia*' où .‘tment l’autel & ta

(< I ,e 0,. cr.fM de Wté^or du c. -.q'Ie dana ce» amiclISinh.-e». par troi. ràtsvillci 0,1 entre-
colorntsitbt lie aes .uainbt*, -l'nis !c fantlüwrr, ,pa» tufofeufo p-.fte tcrtvnrn.

l-M ir ce Auâuaire -.*01 ,wrr.ii ti- .tijlipaf c‘- aie!. uc.do Jjq.i- C’.-s

•• (T .’ - i Mou . <^'\r i

'L‘Mdt«<.cc c,ieftoit Dorique; unlovnit e.ieorr aux cplonnes d’undrtcôto de cs*«if ri
c« cAté sert coufetve

; |î fai tepiéfcnié en A
,
thins cetO' planche.

-M label!- dit que la longucut to:«h de c« reoaple éew rtn-.i.o:. ,U.vt-fept ü ,m- fi,

lârgi.ji -1.:( de dt< 8t demie. Lct ’

•uV.o > uiodemei qei ett\(s!oppenr dc-tonits p- rs cet éJifico,
ne m’oot pas [«neus d’qn prendre la mefure bien eiaflefncnr & ce que j’en dn foife» fo,„ Jci e
p*«i en doimcr une Idée gétiétalc. Mimbelle nous dh encor.- qu’une tour carrée l'élcvci: .,t ii.-iT;.

.

.-fc c-r i-'c;w , & qu'au fontmet de eette loqr on avoit app- ndu fégide de Minerve
. vide hourSivr de

•te: ^nc, Les ravon» du foleil,qu’d léfléthrffon avec force , le' faifqiem ippercevoit de ùirt lom
en mer. loa navigateurs qui partoient du grand port

,
après avoir .-tJreflé des vmux à Jupner Olynqnc"

.

fâr Taultri qu’on avoir éngé à ce Dieu fur le riv«-- mime, iprèa do fon -cmplc . itbaïquoaeni . <c
emportoicni avec eux dot val',;, di; esteaux, du mleï

,
, cent, d-.- . n k d- smiuate» ; ils

quuicicm [a rire ta tec:s srovilîuui
, & .tu tnomentoli ils perdoieni de vue l’égide de Miaerve, H$ les

jetoicnt i la mer , comme utïe oflré.ido i Neptune U. à Minerve , ü iii’prioicnc ces Dirinirés de leur

Kçortier une hcurcu/e iiavig:iào;i.

ItcfJlplè <^.C Af//IC,
I y;

' I>î ck Mirtci-v-jr srt ifl -l.s,: ,1,1.

(kmirc i* touj <îour d auu«

’.'i! ,|.jy ’.ru;-rf . retîc nlf.
, & W a} k

«ou* ro^ (i.Iqytt lî y iiw «* cd-wici dtt
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sepanchent celles d’Aréthufe, qu’on a dit qu’elles fe mêloient enfemble. Voilà la fable. La vérité

pbyfique eft que non loin du rocher d où s’écoulent les eaux de cette fontaine
, on trouve au fond

de la mer une fource d’eau douce. Les naturaliftes foupçonnent que ces' deux fources
,
qu’on

appelle effeaivement Aréthufe & Alphée
,
ont une origine commune

;
qu’il y en a peut-être pludeurs

autres , mais qu’il n’y a que les plus fortes qui puiffent fe rendre fenfibles &. paroître à la furface
des eaux de la mer lorfquelle eft tranquille.

Une tradition populaire & même hifiorique
,
dit qu’on a vu fortir de ces deux fources des feuilles

d’arbres, & d’autres corps légers que ces eaux amenoient fans doute de très-loin
; ce qui fuppoferoit

que ces eaux coulent à découvert avant de s’enfevelir fous la terre pour reflbrtir entre les fentes
de ce rocher.

Les eaux de lArethufe ne font pas bonnes à boire. Elles ont une faveur défagrcable. On l’at-

tribue au dérangement caufé dans le feln de la terre
, ou de la roche

,
par quelques-uns de ces

tremblemens de terre dont l’hiftoire de l’Etna fait mention : & je penfe en effet que ces eaux
viennent, fmon de l’Etna, au moins des maffes de montagnes énormes qui font dans les environs deSyra-
cufe. Du temps des Romains, ces eaux étoient bonnes, & cette fontaine étoit ttès-poiffonneufe.

PLANCHE CXCIV.
Du Temple de Minerve à Syracufe.

Le temple de Minerve eft un des plus anciens temples de cette ville
, & cependant il eft le

moins détruit de tous ceux dont il nous refte quelques foibles débris. Il y avoir lix colonnes de
face

, & xjuatorze de chaque côté
, en comptant celles des angles. Derrière toutes ces colonnes régnoit

un intervalle il éioit formé par les murs du fanfluaire du temple. Aux extrémités extérieures de
ce fanauaire il y avoir deux colonnes plus grolTes que celles du pourtour de ce temple. Entre ces
deux colonnes étoit la porK pat où l’on entroit dans la première pièce

; car le fanauaire de ce temple
etoit compofe de trois parties

; c’eft-à-dire
,
qu’à chaque extrémité intérieure il y avoit une petite anti-

chambre par laquelle il falloit paffer pour entrer dans le véritable fanauaire où étoient l’autel & la
divinité. On enttoit de l’extérieur du temple dans ces antichambres, par trois intervalles ou entre-
colonnes

; & de ces chambres dans le fanauaire
,
par une feule porte fermante.

Les murs de ce fanauaire étoient décorés en dedans de niches pratiquées de chaque côté. Ces
murs étoient furmontés d’une voûte, félon ce que dit Mirabelle.

L ordre de ce temple étoit Dorique
; on le voit encore aux colonnes d’un des côtés de cet édifice:

ce côté s’eft confervé
;
je l’ai repréfenté en A

, dans cette planche.

Mirabelle dit que la longueur totale de ce temple étoit d'environ vlngt-fept tolfes
, & que fa

largeur etoit de dix & demie. Les bâtimens modernes qui enveloppent de toutes parts cet édifice,
ne mont pas permis d’en prendre la mefure bien exaaement

; & ce que j’en dis fuffira fans doute
pour en donner une idée générale. Mirabelle nous dit encore qu’une tour carrée s’élevoit au deffus
de ce temple

, & qu’au fommet de cette tour on avoit appendu l’égide de Minerve
, vafte bouclier de

cuivre dore. Les rayons du foleil, qu’il réfléchiffoit avec force, le faifoient appercevoir de fort loin
en mer. Les navigateurs qui partoient du grand port

,
après avoir adrelTé des vœux à Jupiter Olympien

,

fur l’autel qu’on avoit érigé à ce Dieu fur le rivage même, auprès de fon temple
, s’embarquoient , &

emportoient avec eux des vafes, des gâteaux
,
du miel

,
de l'encens

, des fleurs & des aromates
; ifs

quittoient la rive avec ces provifions
, & au moment où ils perdoient de vue l’égide de Minerve

, ils les

jetoient à la mer
,
comme une offrande à Neptune 6c à Minerve

, 6c ils prioient ces Divinités de leur
accorder une heureufe navigation.
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L’intérieur du LuBuaite du temple de Minerve étoit orné de fuperbes peintures, dans le temps

que les Romains firent la conquête de la Sicile. On cite entre autres le tableau de Mentor dé-

livrant un lion d’une épine qui lui étoit entrée dans le pied , & celui qui teprefentoit le fameux combat

d’Agatbocle à cheval ;
ce tableau couvroit un des murs de ce fanSuaire dans toute fon étendue :

rien n’étoit tant eflimé à Syraeufe que ce dernier ouvrage.

Il y avoir en outre vingt-fept tableaux ou portraits des Rols & des Tyrans delà Sicile
,
ouvrages

excellens
,
que Cicéron vante beaucoup.

Mirabelle nous dit que ce temple étoit exaflement fitué du couchant au levant ,
de manière qu au

jour de l'équinoxe, le foleil en fe couchant fe trouvoit parfaitement en face de fa porte principale,

& que fes rayons pénétroient le temple d’un bout à l’autre ; ce qui marquoit l’heure & le moment

jufte de lequinoxe.

La voûte de ce temple s’écroula dans un tremblement de terre, en i loo , le jour de Pâque même,

pendant la melfe , & elle écrafa tous ceux qui étoient venus y faire leurs dévotions ; car dès long-

temps les Chrétiens avoient fait de ce temple une églife. On dit qu’il n’y eut de préfervé que les

prêtres célébrans la meffe
,
parce qu’au delî’us de l’autel il y avoir une longue tribune toute neuve.

Ce temple avoir été changé en églife fous l’épifeopat de Deufio
,
dixième Evêque de Syraeufe. On

l’arrangea alors à-peu-près tel qu’il eli aujourd’hui ,
à l’exception du portail, qui eft très-moderne.

On dit que ces anciens travaux furent faits aux dépens d’un Bélifaire
,
Capitaine de 1 Empereur

Conllantin : cette églife fut dès ce temps-là dediee a la Vierge.

L’an I 542 ,
un tremblement de terre abattit le clocher de cette églife ; ce clocher étoit vraifem-

blablement l’antique tour où l’on avoir jadis attaché le bouclier de Minerve.

On voit dans la cour du palais fénatorial de Syraeufe quelques foibles reftes d’antiquité, comme

des bafes de colonnes & des chapiteaux en marbre
,
tous fort mutilés , & furmontés d’une giare antique,

groupée avec un affez beau farcophage bien entier & bien confetvé.

Temple de Diane.

Ce temple eft le plus ancien de ceux qu’on a élevés à Syraeufe : il n en relie plus que deux ou

trois colonnes. Elles font aujourd’hui enclavées dans des maifons particulières auxquelles elles fervent

d’appui. Elles font dans la rue qu’on appelle Refaliba. Elles font du même ordre d’architeaure que

celles du temple de Minerve
,
que nous avons repréfenté planche CXCIV , & que les colonnes de

celui de Jupiter Olympien : elles ont à-peu-près le même diamètre que ces dernières.

On les voit allez bien dans la maifon d’un notaire, & dans celle qui lui eft adjacente. Une partie des

chapiteaux & des fûts de ces colonnes eft engagée dans les murs qu elles foutiennent, & qui les ont con-

fervées ;
car il eft très-vraifemblable que ces reftes précieux d’un grand édifice feroient anéantis dès long-

temps ,
s’ils n’étoient ainfi enveloppés de nouvelles conftruaions.

L’ufage de démolir les anciens monumens fe conferve encore en Sicile
,
puifque j’ai vu détruire les

gradins du théâtre de Syraeufe ,
6c en enlever des pierres pour racoinmoder des moulins que 1 on a

conftruits fur ce même théâtre. On a fait des maifons avec les colonnes du temple de Jupiter Olympien.

On les a détruites pour labourer le peu d’cfpace quelles occupoient encore au milieu du champ ou ce

temple étoit autrefois élevé.

On dit que Diane eft la première Divinité qui ait été adorée pat les Syracufains. L ille ou ils com-

mencèient leur établiffement lui fut particulièrement confacrée. Ils l’appelerent Ortygie
,
parce que

l’illé de Delos , où la fable plaçoit la naiffance de Diane
,
avoit auffi ce nom.

Les fêtes que les Syracufains célébraient dans fon temple en fon honneur duroient trois jours entiers.

On dit que ce fut dans ce temple qu’on chanta pour la première fois des vers bucoliques.

Ce
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Ceiw-i focc^fioadc^ îi-itntic Dmnc^ queM&icdUüfCotPmc jeraiditchAp.XXX,.imagiiUi une îule
’

<{ui W rçD'ih maître de Syraeufe ; ce ijui prouve eomb*'u Diane fdvoiriibit les Kabirins da cette viîlc,

PLANCHE C X C V.

Cérémonies ohfirvees à üyraeufe par les deux Confréries du Saint-

Ejprit SC de Sairu Philippe , à l'occafon de la Use-Diea.

J^arrivai à Syraeufe i la. Eu da môTs de mai ; c'ed le temps où commencent les préparapL do

,1)1 Fcic-Dicü. Cetie fulenumi eft ïmportaate nun -feulorrcr.c per les proceflîons du S. &crcnjv-t,

<^ai *y font ilana TofUve; mgfs fuiHOut par ks bruyenies <pj’y célèbrent deux Conûéiics,

(jui fom, l’une; fous la protTfiiou du 3; Efpw , t Vwn

,

fous cdlle de S. Philippe.

ü r*v a dans S^ieciilc aucun habahlf»< Jv : fo-a «5*'«oc Je c<i C' ^h^ies. TI nVa aucun fese,

4U^(lu • ‘MM P» Jijj.» nié» 1 .’n** v»ifle
,
i«rM

'

»>: foir» mîTk ik« «-.tHr»,.. i;r U liberté du choix: celui qui aurolt raudace

V ir. '
•

"f fodl «nn» cé*ei , uemi» h. -, court» deux contre lui , feroît forcé d’abandonner

•ii r -wM ; pcui^'te c<lU)TQl^d «::n»c k nfijuc de perdre la xic

u'.'îT»-* pa; la t :>Wrt de ces Coî.&crio» , forfqu’un matin je fo» tr's-émoné de ren-

«mm; en plomc ^ 'ffî. er?, dc' j^:na dr coi^oodl »ncç
,
marchant en

ligne , une corde au ;ou , un- c<>un:i-r.e J’êpim-s fur L. f '« , un » Kîg* j la rrAu-.
,

foifa.nt de temjxi

en tt mps de.* griin.’ccs & ici conttVtOûJ. de h- :
yn ns.<nnug pantû eux no Fœnçoj»

cher, lequel ^ devoit Jrnef. Il ir-c ur i/t ,
V .r.j I. >_•. J5i li: r Is p^-

to'^ble, qu'lime pxîi envie dt m- emun'^ ; »c ne £>vom tro|» ce que t«>n< ceU ügolfiofL

Je me Ten-"*»* ci>cs foi i l’in urc du iÜm.r : ck-a aélriecs , des foinmet Je plarlir -v’y

\oîcnT (Ltiu un ùKj duente ‘k* ^tbfUA uj fo»it k .>iut ptofauc . la rappelai U k.Rr«e Ja

maao ; J le mu a rire
, tnr dtr : >» U le fout ; vous-incmu

»
li vous vemùcc. rcJ;der ici , vous fériés

» obligé dettfrer dans une de ces deux Confreries. <* II m’apprit tout ce que je viens d'en dire»

£l il rii’ajouta : «Cda n’empéc.hc pas de fc dK'errir vo^ <x ces Dai.vcx , k dînons ; nous ne fommes

piÉ jnom* comp'-i -^n ,ue --•'•i roo-

.

tcs. «

C*s Conkfolr» fc dirpmem do xèle dans tous les temps: fouvent ks confiées les moins dévots,

foor cetu qui aficflcm le plus iTardcur , & qui font les plus étranges fimagrécs
; mats ces Con-

t'-m . redotiblcnt <Ta6h lié pou» cclôbret l’oilArc de la Kcre*Dicu i rllr» font alors ahoniativcmc'tr

,

il I
‘ ' l'au:c^ . f‘-;i nurrh'r triomphales. X d-. léux d'icnûce très éclatans.

Voui |Ma« de f^'iunuc, on élève fur U pl»*:c de la Cathédrale une décoration qui rcpt^cmcuii

grand édillée ; c'eA le cbrt'Jjcu cù fe rendent , 6c <Toù portent tous les perfnnnagcs qui doiventagir

.h rts fètei
,
6c qui d-év-nt ofoir les dHTviemcs fcùaci qui fc fuccedent pendant pki(*juT% juin.

1 kunfrériesf agilïcm princtpalcfn-.-m ‘Ims ces jeux fuivint leur» couventions rclj»ccuvu'. ; -.j

• fcènet gr.-îditér:ii d’inllan; en inftanr riniflent par un coup d’éclat
,

qui tenninè les fetes. Toute*

erfies q'.f l’or ''uea dan* lu divetfes villes de la-Sicilc
, iiv'um prouvé que ces peuples aiment txcef-

liï.* -:cju k- î cet espliqu: pourquoi
,
danr Ic fiècle des licaax ci leurx ancêtres

RToiOOf ùOUiinm >k» thcacrcs
,
des

.
cu-qnes , du ampliicbciires, des nautmchics

, des hippodromes ü

bci uv
,

rét'oSiits, û vaïlcs . te en ù grand nombre.

Frefquc wsii k- couifrèrcs ctavsillcnt aux picpàrstifo de la fêic avec un courag^ , unv arcen-

,
rien’ -Ôt un qui : ramé leur upaci.. , tome leui hi^çÜigencc y cft employéci

TomiIM. Ce
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Ce fut a loccafion des fêtes de Diane, que Marcellus, conime je l’ai dit chap.XXX, imagina une rufe

qui le rendit maître de Syracufe
;
ce qui prouve combien Diane favonfoic les habitans de cette ville.

PLANCHE CXCV.
Cérémonies obfervées à Syracufe par les deux Confréries du Saint-

Efpric êC de Saint Philippe , à l’occafion de la Fête-Dieu.

J’arrivai a Syracufe a la fin du mois de mai ; c’eft le temps où commencent les préparatifs de

la Fete-Dieu. Cette folennite eft importante non -feulement par les proceflions du S. Sacrement,

qui s y font dans loélave; mais fur-tout par les fêtes bruyantes qu’y célèbrent deux Confréries,

qui font
,
l’une

,
fous la proteftion du S. Efprit

, & l’autre
, fous celle de S. Philippe.

II ny a dans Syracufe aucun habitant qui ne foit d’une de ces Confréries. Il n’y a aucun fexe,

aucun état qui en puiffe difpenfer. Les étrangers mêmes, s’ils fe fixent dans cette ville
,
font obligés

de fe faire adopter par I une des deux
; on a feulement la liberté du choix : celui qui auroit l’audace

de marcher feul entre elles
,

les auroit bientôt toutes deux contre lui
, & feroit forcé d’abandonner

Syracufe
;

peut-être courroit-il même le rifque de perdre la vie.

Je n’avois pas la moindre notion de ces Confréries
,
lorfqu’un matin Je fus très-éronné de ren-

contrer en pleine rue des magiftrats
,
des officiers , des gens de ma connoiffance

, marchant en

ligne
,
une corde au cou , une couronne d’épines fur la tête

,
un cierge à la main

,
faifant de temps

en temps des grimaces & des contorfions. Je m’approchai
;

je reconnus parmi eux un François

chez lequel je devois dîner. Il me jeta un coup-d’œil
,
détourna la tête

,
&. fit une mine fi pi-

toyable, quilme prit envie de rire; je me contins; je ne favois trop ce que tout cela lignifioît.

Je me rendis chez lui à l’heure du dîner : des aflrices
,

des femmes de plaifir s’y trou-

voient dans un falon décoré des objets du luxe le plus profane
: je rappelai la fcène du

matin ; il fe mit à rire
, & me dit : » II le faut ; vous-même , fi vous vouliez réfider ici

, vous feriez

» obligé d’entrer dans une de ces deux Confréries. « Il m’apprit tout ce que je viens d’en dire,

& il m’ajouta : Cela n’empêche pas de fe divertir ; voyez ces Dames
, & dînons

;
nous ne fommes

>» pas moins bons compagnons que bons confrères. <«

Ces Confréries fe difputent de zèle dans tous les temps : fouvent les confrères les moins dévots

,

font ceux qui affeftent le plus d’ardeur, & qui font les plus étranges fimagrées
;
mais ces Con-

fréries redoublent d’aéîivité pour célébrer l’oélave de la Fête-Dieu : elles font alors alternativement

,

a l’envi l’une de l’autre
,
des marches triomphales

, St des feux d’artifice très-éclatans.

Pour plus de folennité, on élève fur la place de la Cathédrale une décoration qui repréfente un

grand édifice ;
c’eft le chef-lieu où fe rendent

, & d’où partent tous les perfonnages qui doivent agir

dans ces fêtes ,& qui doivent offrir les différentes fcènes qui fe fuccèdenc pendant plufieurs jours.

Les Confréries agiffent principalement dans ces jeux fuivant leurs conventions rcfoeélives. Ces

fcènes graduées d’inftant en inftant finiffent par un coup d’éclat
,

qui termine les fêtes. Toutes

celles que j’ai vues dans les diverfes villes de la Sicile
,
in’ont prouvé que ces peuples aiment excef-

fîvement le fpeOacle : cet amour explique pourquoi, dans le fiècle des beaux arts
,
leurs ancêtres

avoient conftruit des théâtres, des cirques, des amphithéâtres
,
des naumachies

, des hippodromes 11

beaux. Il réguliers, fi- vaftes

,

& en fi grand nombre.

Prefque tous les confrères travaillent aux préparatifs de la fête avec un courage, une atten-

tion & un zèle qui étonnent : toute leur capacité , toute leur intelligence y eft employée;

Tome III. Ce
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Sc malgré tout le fracas que produit la multitude

,
tualgré l’apparence de confufion qui frappe à

la première vue , on cil étonné de la quantité prodigieufe de travail qui ell faite en peu de temps.

Cette affivité ,
née de la dévotion

, ell le fruit de l'entliouriafme
, & montre ce qu’on poutroit faire de

ce peuple en dirigeant bren fes pallions. Cet excès de travail employé en vaines décorations
,
ell

perdu chaque annee
, fe renouvelle chaque année pour fe perdre encore.

Le zèle ardent qui anime les confrères du S. Efprit & de S. Philippe
,

cil encore augmenté p.ar

I émulation qui les excite à fe furpalTer. L’efprit de parti accroît les forces naturelles que la dévotion

avoir déjà exaltees : chacun fe perfuade qu’il n’y a rien d’impofllble : ce qu’ils font furpaflé en elFct

la croyance
; & la gloire de tant de fuccès

, tourne à la gloire du Saint fous l’étendard duquel on
marche.

On voit de toutes parts
,
dans ces momens

,
le tranfport des matériaux

, des machines
, des affûts

,

des canons, des fufils
,
des armes de toute efpèce. On porte, on pouffe, on traîne, on paffe de

main en main des poutres, des planches, des cordages, &c. &c. La multitude fe prête à tout,

agit avec ordre
, & par le nombre de fes bras fupplée à tout, & furmonte les plus étonnantes diffi-

cultés r jour & nuit
,
aucun moment n’eft perdu dans les vingt-quatre heures ; on fe fuccède

, le

travail ne difeontinue m ne languit : c’ell toujours la même foule & la même ardeur
: perfonne

ne fe permet d’autre jouiffance que celle d’exécuter les projets arrêtés par fa Confrérie
, tous les

autres plaîfirs cèdent à celui-là : des milliers de flambeaux s’allument quand le foleil s’éteint ; ils

font portés pat les mains trop foibles pour s’occuper aux travaux. Le génie compofe & ordonne
;

les vieillards infpeftent
; des hommes intelligens commandent

, & conduifent chacun un certain

nombre d hommes
, dont 1 adreffe & la force favent exécuter les plus grands travaux. Les riches

payent, &. ne demeurent pas fans rien faire; ils s’occupent comme les autres. Ce qu’il y a peut-
être de plus admirable

, c’ell que chacun fe met à fa place
, fans contellation

, fans fauffe prétention

,

& que tout le monde travaille avec %3.iet.é
,
au hiuh des f^ivat Samo Spimo , vivat Samo Philippe ;

le tout accompagné de falves de canons
, de fufils ou de pillolets : ce bruit d’artillerie anime les

travailleurs pendant la nuit, foutient leurs forces, égaie leur efprit, & diffipe la léthargie qu’infpire

robfcurité.

Je me tranfportai a I endroit ou travailloient les confrèreS du S. Efprit, pour voir les travaux qui

s’y faifoient : le détail de ce IpeBacle ne peut ni s’écrire
, ni fe croire. La différence qu’il y avoit

des mêmes hommes
, en les comparant à ce qu’ils étoient hors de là, furpaffe toute idée. Les moines,

les abbés, les prêtres en foutane retrouffée
, en cheveux mal peignés, en habits poudreux, coni

fondus avec toute forte de gens
,
de tout état, de tout âge

,
fcioient les bois

, clouoient, colloient,

peignoient les décorations
, travailloient au bruit des cris de joie qui s’élevoient comme par accès;

d’autres religieux
, d’autres abbés , avec des féculiers de tous les ordres

, foldats
, ouvriers

, mar-
chands

, traînoient des poutres, portoient des fardeaux, le jour comme la nuit, & marchoient dans
un ordre régulier : Us étoient précédés par un étendard aux armes de leur Confrérie : on l’agitoit

en l’air au fon des tambours, & tous les petits garçons de la ville les efeortoient
, en criant

, en
fifïïant dans leurs doigts, en applaudiffant aux travailleurs, parmi lefquels ils fe flattoient d’être

admis auffitôt qu’ils feroient grands. Ils font leur noviciat en ponant des flambeaux devant les travail-

leurs
,
pour éclairer leurs marches glorieufes & laborieufes. Les femmes de toutes les conditions fe

nrêlent,^ comme fpeaatrices
,
parmi ces travailleurs, &, finiffent par fe livrer au même enthoufiafine.

J’ai vu à l’heure de midi , au moment où l’on fe féparoit pour aller dîner
,

j’ai vu des femmes de
la première qualité fortir tout échauffées de ces ateliers

, & courir dans les rues
, au milieu de

la foule
, comme des Bacchantes

, en agitant un drapeau
, & en criant de toutes leurs forces : l^lvac

Samo Plülippo.

La veille des fêtes, une heure après le coucher du foleil, les deux principales rues furent illuminées
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de la manière la plus agréable ; céioit des pyramides en planches, ornées de peintures & de do-
rures

, foutenues par des ordres d’architeaure
, enrichies de fujets d’hifloire & de bouquets de fleurs,

recouverts par une multitude innombrable de lampions.

^

Au bout de chacune de ces rues
,
de grandes malles de lumière forraoient un foyer qui attiroit

lœd ; tant d illuminations éclatantes de toutes parts, produifoient une clarté, qui faifoit de ces
rues des promenades charmantes

,
où tout le monde affliioit avec déicaation : les femmes s’y trou-

voient en bien plus grand nombre que les hommes les nobles s'y faifoient remarquer par leurs
nombreufes fuites

, munies de torches & de flambeaux portés par leurs domelliques.
Les fenêtres des autres tues étoient garnies de lampions

, en taifon de l’opulence & de la dévo-
tion des particuliers. Les boutiques dans les places étoient ornées de guirlandes en petites lanternes
de diverfes couleurs

; fur ces lanternes
,
on avoit peint les caraOères de la Confrérie à laquelle étoit

attaché le propriétaire de îa maifon.

^

Pendant toute la nuit, les concerts ambulans des muficiens militaires donnoient à la ville un
air de fete

, une gaieté
, une vie qui charmoit tout le monde. La douceur de la faifon & du

climat s’accordoit parfaitement bien avec cette aSivité
; & Syracufe comparée dans ces inllans avec

ce qu elle efl dans les jours de repos
, eut été entièrement méconnoilTable.

^

Dans la place ou parvis de la Cathédrale, on tenoit une foire dans de grandes & belles boutiques,
où Ion étaloit de brillantes & fuperbes marebandifes en quincaillerie de tout genre

, en orfè-
vrerie

, en bijouterie
, en étoffes magnifiques & du plus grand prix : ces boutiques ambulantes ne

font que de très-jolies tentes arrangées avec goût.

En face de la Cathédrale
, dont j’ai repréfenté dans cette eflampe le portail

, ainfi que le palais de
1 Evêque, pour faire connoître le goût de l’architeaure aauellement régnante dans ce pays

; en face
de la Cathédrale

,
les deux Confréries avoient élevé chacune leur décoration. Celle de S. Philippe avoit

fait cette annee un choix slfez étrange
; elle avoit repréfenté eu carton

,
en toile & en charpente, la ville de

Troye& le cheval de bois. Celle du S. Efprit avoit repréfenté, avec de femblables matériaux, un fort ayant
des ponts levis &. des portes très-fortes ; il étoit défendu par des batteries de canon à deux étages.

Chaque Confrérie avoit en outre un grand & un petit char, tels que je les ai repréfentés dans
cette eflampe; celui de la Confrérie du S. Efprit portoit deux figures

,
qui formoient un étrange

affemblage. Voyez a la droite du tableau. L’une étoit Jofué monté fur un cheval
, & dans l’attitude

d un homme qui arrête le foleil. Cette attitude n’étoit pas facile à rendre. Il falloir avoir le foleil ;

pour le figurer
, on avoit pris un Apollon

; c’étoit un homme qui repréfentoit ce Dieu : il étoit
vêtu d’un habit couleur de chair

, bien collé fur la peau
,

prenant bien toutes les formes du
corps

, & avoit véritablement I air d être tout nu
,

tel que les peintres & les fculpteurs le repréfentent ;

un grand foleil à rayons de fer blanc
, étoit placé derrière fa tête. Jofué arrêtant Apollon étoit une idée

affez fingulière
;
mais dont peu de gens en Sicile étoient capables de foupçoniier l’incohérence

,

le génie des Siciliens les portant à concevoir de grandes chofes
,
à chercher fur -tout ce qui efl

éclatant
, fans beaucoup s’inquiéter des convenances

; ce qui provient
,

je penfe
, de leur peu

d’inftruftion.

Sous le cheval de Jofué étoit le cocher du char
, cocher qui conduîfoit les véritables chevaux

qui ^raînoient & celui-là
, & le Capitaine juif

, & le Dieu de la lumière : chacun des chevaux
étoit conduit par un écuyer qui le tenoit par la Bride.

Le char de S. Philippe
(
voyez à la gauche de cette eflampe

)
repréfentoit la Religion triomphante

, &
toute entouree de rayons

; un ange étoit à fes pieds
; au deffous on avoit mis le Bufie d’un Pape

, &
I on avoir place dans différens endroits de ce char les quatre Evangelifles

,
tenant chacun un livrg»

dans leurs mains
;
on avoit groupé leurs attributs au delfous de chacun d’eux.

Dans les marches triomphales de chaque Confrérie
,

les chars ne paroiffent qu a la fin
,
pour
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en terminer dignement la pompe. Outre ces marches des confrères

,
!e Cierge de chaque égllfe n’en

fait pas moins fa proceffion ,
comme fi les réjouiffances publiques n’avoient pas lieu. Le jour de la

Fête-Dieu , les paroiffes firent leurs procelTions. La première efl celle de la Cathédrale : elle eft com-

pofée d’un Clergé nombreux ,
magnifiquement habillé de fuperbes tuniques ;

des perfonnes de la plus

grande diftlnflion portoient le dais : un grand nombre de muficiens
,
jouant de toutes fortes d'mftru-

mens
,
précédoit cette proceffion ; aucun chant ne fe mêloit à ce concert ; il n’y avoir qu’un ou deux

encenfoits ,
tout au plus. La marche s’arrêtoit devant chaque maifon religieufe quelle ttouvoit fur fa

route : les nefs de ces églifes étoient ornées de branches d’arbres ,
de décorations en forme de coulilTcs

,

comme aux théâtres ,
repréfentant des payfages

,
des palais , des ruines

,
des rochers ,

6c d autres

objets de ce genre. Toutes ces décorations avolenr des figures ou mannequins ,
habilles félon le

coftume de la fcène qu’on vouloir offrir aux fpeffateurs. Une de ces eglifes reprefentoit Moyfe

fauvé des eaux par les filles de Pharaon. Au milieu de cet alTemblage de figures mal groupées

,

on avoit placé un tonneau déguifé par une draperie ,
8c fur cette draperie on avoir placé l’oftenfoir

pour donner la bénédiélion au peuple.

Le lendemain, la principale paroiffe fit la procefiion, qui ne m offrit rien de remarquable.

marches des confréries .

Première marche de la Confrérie du Saint EJprity le 28 mai 1777 ’

Le lendemain de la Fête-Dieu
,
les fêtes populaires commencèrent à deux heures apres midi.

Je vis arriver fur la place de la Cathédrale une troupe de gens qui ouvroient la foule des curieux:

après eux venoit un corps de foldats ,
marchant fur trois de front

,
le fabre nu fur 1 épaule ; un

corps de jeunes gens les fuivoit
,
8c témoignoit fa joie par toutes fortes de démonftrations ; derrière eux

on rouloit un petit char
,
qui pottoit quatre efclaves nègres enchaînés

,
parailfant gémir de leur

fervitude. Après celui-ci on traînoit un autre char à moitié couvert, rempli de trophées remportés

fur des Rois qu’on fuppofoit vaincus ;
enfuite s’avançoient deux drapeaux de la Confrérie; puis fept

files de houfards fur trois de front
;

puis trois efclaves turcs
;
puis des muficiens

,
qui jouoient des

airs fur toutes fortes d’inlltumens
;
puis un corps de livrée richement habillé. On vit paroître enfuite

un corps de chevaliers revêtus de cuiralfes 6c de calques à la romaine ,
tous 1 épee nue à la main

,

marchant fut quatre de front ; après eux des efclaves ;
fix guerriers à cheval

,
vêtus auffi à la ro-

maine
,
coiffés de calques ,

leurs chevaux harnachés avec goût
,
6c un écuyer à pied de chaque côté

,

pour tenir leurs chevaux pat la bride. Le premier de ces guerriers étolt précédé par deux jeunes gens

richement vêtus ,
mais comme des coureurs ; de nombreux fatellites à pied venoient derrière

,
6c

fermoient la marche
,
en faifant mille folies.

Une falve de boîtes 6c de mortiers avoit annoncé l’approche de cette marche : dès quelle avança

vers le fort qu'on avoit bâti dans cette place ,
une décharge de canons fit un fracas terrible

,
8c fut

inceflamment fuivie d’une fécondé. Lorfque le char parut , il fe fit un tapage fi prodigieux de coups

de canons ,
de l’éclat des boites

,
du bruit des mortiers

,
des fifflcmens ,

des cris , des acclamations

de la populace
,
que l’effet en étoit infupportablc pour toute oreille qui n’y etoit pas accoutumée.

Ce bruit affreux fe foutint long-temps, 6c ne s’appaifa un peu que pour recommencer :^il fe re-

nouvela pendant tout le relie de la journée , 6c même encore plus d’une demi-heure apres que le

foleil fut couché : alors chacun très-fatisfait s’en retourna
,
6c trouva les rues éclairées de^toutes parts

comme la veille. Les feux d’artifice & les danfes au fon des tambours de bafque fuccédèrent à ce

fracas terrible. Toutes les places ,
embellies par des illuminations régulières

,
répondoient parfaitement
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à l’écîat dont Brilloit la place de la Cathédrale par fes feux
,
& fes illuminations. Là un concert

mélodieux , des rafraîchiffeniens abondans
, & une nombreufe noblefle

,
raffembîée fous des ber-

ceaux de verdure
,
offroient le coup-d’œil le plus agréable.

En quittant cette brillante place
,

la noblefî'e Sc l’immenfe foule d’étrangers que ces fêtes attirent

à Syracufe, fe répandirent par compagnies dans les différentes rues de la ville. Chaque compagnie

de nobles écoit environnée & précédée de coureurs St de valets-de-pied
,
armés de torches de cire

blanche
,
plutôt pour fe faire remarquer du peuple

,
que pour jouir du fpeftacle

,
puifque l’éclat des

illuminations effaçoit celui des flambeaux.

Telle fut l’alégrefle des premiers jours de fête : cette ville avoir bien des charmes fous ce nouveau

point de vue : cet excès de délire dura jufqu’à minuit , St même plus tard
;

le peuple ne fit cefler

fes tranfports de joie qu’à l’arrivée du jour.

Première marche de la Confrérie de Saint Philippe.

Le troifième jour de la fête
,
la marche de la Confrérie de S. Philippe s’ouvrit par une com-

pagnie de grenadiers du Régiment Royal Farnèze : après celle-ci en venoit une autre en uniforme

de foie vert
,
parement rouge ; chacune avoir fes drapeaux déployés : à leur fuite, on voyoït les

quatre parties du inonde ,
figurées par des perfonnes de difiinèflon ;

chacune des quatre avoir un

brillant cortège ,
habillé félon le cofiume delà partie du monde à laquelle il appartenoic. La richeffe

& la variété des habits
,
où la foie

,
l’or St l’argent brilloient de toutes parts

,
rendoient cette re-

préfentation bien agréable à la vue. A leur fuite paroiffoit le char de la Religion. Le Chevalier

Milllaccio lui fervoir de cocher : le Duc de Floridia St le Baron de S. Marc en étoient les poftil-

lons. Le peuple qui environnoit St fuivoit ce char ,
mêloit fes acclamations au bruit éclatant de

l’artillerie
,
qui faifoit retentir l’air , St annonçoic aux villes voifines la joie 8c les plaifirs bruyans que

goûtoient les habitans de Syracufe.

Seconde marche de la Confrérie du Saint Efprit.

Le quatrième jour
,
premier juin

,
la fécondé marche de la Confrérie du S, Efprit commença

par la même compagnie de foldats ,
à la tête defquels étoit le Chevalier de Landolina

,
précédé de

trompettes 8c de drapeaux ,
accompagné de fes pages 8c de fa livrée

; après eux venoit une com-

pagnie de fantaflins, portant des chapeaux à plumets
;

la compagnie des guerriers vêtus à la Ro-

maine
,
tous cafqués , cuiraiïés Sc la lance à la main : ils étoient fuivis d’un corps de livrée magni-

fiquement habillé. La marche étoit terminée par un corps d’efclaves richement vêtus.

Toutes ces troupes arrivées fur la place , commencèrent à afiiéger le fort : les grenadiers étant

montés à l’alTaut
,
ils donnèrent un combat fimulé ; les afiîégés les repoufsèrent

;
pendant ce temps-Ià

,

le fort faifoit des décharges d’artillerie confidérables. Après un combat opiniâtre
,
les guerriers fe

retirèrent avec les prifonniers qu’ils avoient faits, leurs drapeaux flottans dans les airs : les vain-

queurs firent une évolution fur la place , fuivis des vaincus , 8c de la populace qui applaudifibic

par des acclamations 8c des cris inexprimables.

Les vainqueurs
,
fuivis de leurs prifonniers 8c d’une tour ambulante , ou plutôt roulante , image

des machines de guerre antiques
,
firent le tour de la place ,

8c s’étanc rapprochés du fort
,

ils jetè-

rent de leur tour un pont levis fur la muraille , 8c attaquèrent la tour avancée ; la garnifon la

défendit
,
mais les affaillans plus déterminés les repoufsèrent de la tout

, 8t s’en rendirent les maîtres ;

Tome III. D d
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puis lis les cli?-fserent du fort : dans le même temps l’artillerie faifolt un vacarme horrible : îeà

éclats lumineux des feux d’artifice
,
perçoient à travers les nuages d’une fumée épailïe qui s’élevoit

dans les airs. Les explofions des bombes, des bouches à feu fans nombre qui partoient à-Ia-fois,

produiraient un bruit qui imprimoit la terreur , & dont l’illufion étoit même pénible. Les cris perçnns

de la populace donnoient encore à ce tapage un afpeft plus (iniftre ;
on ne favoit fi c’étoient les cris

de la joie , ou ceux des mourans foudroyés par l’artillerie : les fifïlemens déchiroient les oreilles

,

& achevoient de rendre ce fracas plus inquiétant.

Enfin on arbora par-tout l’étendard de la viftoire : le S. Efprit fut déclaré vainqueur
,
&. les héros

triomphans fe remirent en marche
,
précédés d’un char rempli d’efclaves nègres , & de nouveaux

trophées enlevés dans cette conquête. La tour roulante les fuivoit au milieu des applaudilîemens

& du bruit de' la moufqueterie.

Après cette retraite triomphale
,

la Confrérie continua fa marche dans le même ordre par toute

la ville, afin de procurer aux maifons religieufes le plaifir de jouir de la beauté de ce fpeflacle.

Alors la place de la Cathédrale reprit une forte de tranquillité
,
qu’on n’éprouvoit point par-tout

ailleurs : la nuit étendit en vain fes fombres voiles
;
des illuminations aulTi brillantes que celles des

jours précédens, chafsèrent encore l’obfcurité de toutes les rues.

Après avoir fait fa tournée ,
le char reparut fur la place

,
environné de tous les polilîons de

la ville
,
portant des torches de cire ou de rofeaux

,
criant & fifHant à fendre la tête ; dès qu’ils

furent dans la place , ils redoublèrent encore leurs cris , & ne cefsèrent leur tapage que quand ils

ne purent plus en faire.

A ce bruit fuccéda un concert d’inftrumens & de voix, qui fe firent entendre du milieu du

fort
; il étoit bien illuminé & rempli de monde : on y exécuta de fort beaux morceaux de

mufique.

Pendant ce tcmps-là
, on tiroir dans différens endroits des fufées volantes qui faifoient un bel

effet, S; dédommageoient ceux qui, placés trop près ou trop loin de ce nombreux orcheftre
,
n’en-

tcndoient pas bien la mufique.

Enfin quatre cents hommes ,
armés de lances à feu d’une main

, & tenant dans l’autre des fufées fie

des pétards de différentes efpèces, fe ralTemblèrent autour du char; ils allumèrent leurs lances
, fit

mirent le feu à l’artifice : alors on fit marcher ce char ; la cohorte qui l’accompagnoit mettoit le feu

aux fufées qu’elle tenoit , & aux autres artifices dont elle étoit munie. Auffitôt les canons
,

les

boîtes ,
les mortiers ,

les fufils ,
les pétards firent un feu

,
une fumée fit un bruit effroyables : les

cris fe renouvelèrent avec tant de violence
,
que l’alégreffe publique relTembloit aux accès d’une

frénéfie générale.

Le char fut arrêté dans fa marche par deux mortiers qui jetoient deux tonens de feu avec une

violence fit une rapidité étonnante ,* puis un coup de canon terrible donna une explofion de feu

d’artifice dont l’éclat fit l’effet furent admirables.

Tandis que les fufées s’élevant dans les airs
, y formoient un fécond firmament

, une prodi-

gieufe quantité de ferpenteaux courolt de toutes parts fe cacher dans la foule
,
au rifque de bleffer

un grand nombre de perfonnes. La foule agitée fuyoit ces feux légers : les hommes les évitoient

facilement; mais les femmes, plus embarralfées par leurs longs vêtemens
,
ne s’y déroboient pas affez

vite ;
le feu qui voloit par tourbillons

,
prenoit de tous côtés ;

alors mille mains avides s’emprefîbient

de donner des fecours fufpefils. Les cris, les ris, les üfïïets , les alarmes des femmes, la gaieté

des hommes produifoient une confufion fingulière
,

fit un fpeftacle varié
,
très-agréable pour ceux

qui étoienr à l’abri de ces petits accidens ; accidens qui n’étolent que des épifodes dans la joie

publique. Enfin le char fit le tour de la place fept à huit fois dans une demi-heure , toujours

efeorté par la -troupe lumineufe
,
bruyante fit folle

,
qui ne l’abandonna que lorfqu’elle eut épuifé tout

ce qui lui fervoic à remplir l’air de bruit, de feu fit de fumée.
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Le char ayant difpam, le plus grand calme fuccéda dans la place i tout ce tintamarre

: j’avoue
avec fincemc que la grandeur du mouvement gémirai, l’excès du Bruit, la multitude des feuxr
les cris, le défordre & l’irrégularité qui régnoient dans cette fête

, y répandoient une Beauté fur.
prenante : tant de milliers de perfonnes livrées à la joie la plus folle

, entraînoient l’ame
,

lui im-
primoient la plus forte émotion, & lui caufoient le plus grand plaifir.

Seconde marche de la Confrérie de Saint Philippe.

Le lundi, U juin
,
la marche fut ouverte par les mêmes corps de troupes, & pat l’emhlêmé

des quatre parties du monde, toujours au Bruit des tamhours, des inflrumens de mufique & des
acclamations du peuple. A l’afpefl du char, traîné par des chevaux, rempli de inuf.clens

,
l’ar-

tillene du^ fort fit un feu infernal
,
qui dura jufqu’à ce que le char eût fait le tour de la place &

fe fut arrête au même endroit oit il avoit commencé fa marche circulaire; le même' délire’ du
peuple rendit cette feene auffi intéreffante que celle des jours précédons

; mais la furprife & 1a
,o.e redouBIerenr, a la vue d’une tente fuperbe de damas cramoifi

,
qui parut tout-à-coup en face

de la ville de 'Iroye, & de deux autres non moins Belles
, mais plus petites, qui s’élevèrent des

deux cotes de cette ville. Plus de trois cents hommes forcirent de ces tentes comme des furies
; ils

porioient des torches & de longues cannes de tofeaux
, où éioient attachées en paquets des fufées

a plufieurs etages : ces hommes fe rangèrent autour du char
, & le traînèrent vis-à-vis le palais

faiatorial : toutes les fenêtres de la fuperBe façade de ce palais étoient ornées de grands £c Beaux tapis
de damas cramoifi galonnés d’or.

^

Au milieu & au delfus d’un grand Balcon
, orné auffi de tapis galonnés, étoit un dais de la plus

grande Beauté, fous lequel étoient placés les portraits du Roi & de la Reine de Naples. Les
Sénateurs & la NoBlelTe

,
placés dans ce Balcon à côté d’un orchellre confidéraBle

, ein-Bellilîoient
ce fpeftacFe. Les muficicns y exécutèrent un très-beau concert.

Le char fut reconduit enfuite
, comme la veille

, hors de la place avec le même tapage Cette
journée fut terminée par un très-Beau feu d’artifice, conftruit avec art, & placé fur les murs dé
la prétendue vifie de Troye.

Troifiime marche de la Confrérie du saint Efprit.

Le
3

juin
,

la fête commença comme les jours précédons
; on avoit planté des arhres autour

du fort, & au milieu on avoit pratiqué un chemin fahlé en pente douce qui conduifoit au fort-
où l’on entroit par une porte formidaBle : une nomBreufe garnlfon en défendoit les approches les
troupes deftinées à en faire le fiége

, fe rangèrent en ordre de Bataille devant fes murailles • tout
étant difpofé, le général ordonna l’alfaut

; le combat fut opinhàtrc & Bruyant ; les alfaillans furent
d’abord repouflés

; mais bientôt ils fe rallièrent, & recommençant l’attaque, un corps de réferve
fortit en ce moment de derrière le fort, prit en flanc les affiégeans, & les fit reculer une féconda
fois ;

ils fe remirent de nouveau en ordre
, & recommencèrent une troillèine attaque fi vigoureufe

& fi violente
,
qu’on ne voyoit plus qu’un épais nuage de fumée ; les alfaillans furent vainqueurs

& s’emparèrent du fort; ils en firent fortir les vaincus, & les emmenèrent comme des captifs-

les vainqueurs marehoient dans un ordre triomphal, leur général à leur tête. Cette pompe étoit
terminée par un charreinpl.de nègres, & de trophées compofés des armes enlevées à leur ennemis
Ils parvinrent dans cet ordre

,
au fon des inflrumens

, devant le palais de l’Archevêque où l’on avoit-

placé les portraits du Ro. & de la Reine
, ainfi qu’il ell d’ufage dans les jours de réjouilfmce
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Là le char s’arrêta ; & pour fignaîer la générofité qu’lnfpire la vlftoire

,
on laifTa s’échapper de

leur cage une quantité prodigieufe de pigeons 5c de tourterelles
,
emblème de la liberté qu on venoit

de donner à une nation opprimée : en même temps une grêle de bombons 6c de dragées de toute

efpèce fut jetée du haut du char fur la populace
,
qui s’empreffa de les recueillir, tandis que le char

faifoic le tour de la place. Il fut conduit enfuite près du fort ; des milliers de bras
,
animés par le

Bruit des tambours ,
le fon des inftrumens 8c la joie publique

, le poulsèrent à reculons fur le glacis

du fort, & le placèrent dans l’endroit le plus propre à le mettre en évidence à tous les yeux.

Dès qu’il y fut
,
on lâcha encore des colombes

, 6c l’on fit pleuvoir un nouveau déluge de bombons :

le défordre que cette pluie 'occafionna étant fans humeur 6c fans accident , augmenta encore l’a-

légrefîe 6c les plaifirs du public. Les acclamations que les fcènes bruyantes de cette fête multi-

plioient fans celTe
, étoient répétées par tous les échos des lieux circonvolfins.

Qu’on fe rappelle tout ce que j’ai dit de renthoufiafme 6c des tranfports de joie auxquels fe

livre ce peuple
, 8c l’on aura à peine une idée de la joie effrénée

,
6c même incroyable

,
qui tranfporta

les confrères du S. Efprit, lorfque leur char fut placé fur ce glacis. Il commandoit à tout ce qui

l’environnoit : il fe groupoit à merveille avec les objets voifins ; les fanfares 6c les falves d’artillerie

célébroient fa gloire
;
la populace redoubloit fes cris, fes acclamarions

, fes fauts , fes coiitorfions.

Les cris de V'ivai Samo Spïriio
,
s’élevoient de temps en temps par-deffus tous les autres : les forces

humaines ne peuvent porter plus loin les démonftrations de la joie publique.

La nobleffe raffcrablée fous la tente fuperbe qui lui étoit deftinée
, y

irouvoit tous les rafraî-

cbiffemens que peut defirer la fenfualité la plus délicate. Les fêtes de cette Confrérie finirent avec

le jour
;
mais tous les plaifirs n’étorent pas terminés.

Déjà le foleil avoir difparu ; déjà on ne voyoit plus fur l’émifpbère que les légères traces de

fon paffage : la nuit commençoit à couvrir de fes fombres voiles tous les objets auxquels H avoit

prêté la vie 6c les couleurs ;
la riche broderie d’étoiles qui ornent la voûte azurée ,

étoit le feul

éclat dont l’œil fût frappé ; tout-à-coup des milliers de groupes refplendiffans de lumière jetèrent

de tous côtés un éclat éblouiffant
, 8c rendirent à la nature le coloris qu’elle avoit perdu par la

retraite de l’aftre du jour.

Le char radieux de la Confrérie offrit aux yeux une clarté fi vive
,

qu’ils ne pouvoienc la fou-

tenir : ils cbcrchoîent autour de lui 6c de toutes les merveilles que l’illumination deffinoît
,
des objets

dont la fplendeur moins vive les attirât fans les offenfer. Dans cette vafte place ,
des milliers d’objets

ou lumineux , ou éclairés
,
cbarmoient

,
infirulfoient même le fpeftateur avide de les voir 6c d’en

jouir. A ce plaifir fe joignoit le tumulte charmant du peuple, livré à une joie fans bornes, mais

douce, qui, fe développant fans fureur, avoit quelque ebofe de femblable à celle d’un ballet

nombreux ,
dont le mouvement rapide ne caufe que du plaifir

,
8c jamais d’alarmes.

Au milieu de la place parut un obélifque
;
au fommet étoit une efpèce de cage toute en feu,

environnée d’artifice encore fans aftion. Des corps lumineux ornoient cet obélifque dans toute

fa hauteur. Quatre cents hommes , vêtus comme des diables tenant le fabbat ,
fe raffemblèrent

autour de lui ,
allumèrent leurs torches , & femblables, parleurs geftes 6c leurs contorfions, à des for-

ciers ou à une cohorte de démoniaques
, fe livrèrent à des extravagances dont on n’a point

d’idée.

L’obélifque fut mis en mouvement , 6c foudain des milliers de fufées volantes affiégèrent de

toutes parts les étoiles de la voûte célefte : le bruit de cent foudres d’airain faifoit retentir au loin

les échos, 6c des tourbillons innombrables de feu couroient fe perdre dans la foule du peuple.

Bientôt après, un feu d’artifice admirable
,
préparé dans le fort, fe fit entendre

,
6c attira tous les

yeux
,
qu’il charma par la variété des couleurs

,
par l’éclat 8c la vivacité des explofions

,
qui ne

laiffoient rien à defirer. Le feu d’artifice de la pyramide fuccéda à celui du fort
\
fon fuccès fut plus

brillant
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brillant encore , & fit oublier le premier. Cette glorieufe foirée fut terminée par un coup d éclat

plus furprenant que tour ce qui s’étoit fait jufques là ; ce fut l’explollon terrible du plus gros canon

qu’il y ait à Syracufe
; H éroit rempli de poudre & d’artifice

, & placé perpendiculairement au milieu du

parvis où etoitl obefifque: la charge de ce canon
, & 1 artifice qu’il contenoit

,
pouvoit être d’environ cin-

quante livres de poudre : dès qu’on en eut allumé la mèche
,

il en fortit une gerbe de feu chan-

geante & d’une groffeur énorme
,

dont l’explofion épouvantable fit trembler tout le fol & tous

les édifices de la place : au même inftant parut un nouveau ciel tout enflammé
,
un nouveau firmament

tout étincelant d’afires de feu ; ce grand coup termina la troifième St dernière fête du S. Efprit.

Troljième marche de la Confrérie de Saint Philippe.

Le quatrième juin
,
dans le cours de la journée

, le corps de troupes en uniforme jaune fit plu-

fleurs marches réglées dans la ville, précédé d’inflrumens & de tambours, fes drapeaux déployés,

8t environné du peuple faifant de grandes acclamations.

L’après midi fur les fix heures
,
tous les differens corps de troupes de cette fociété fe rendirent

dans le plus bel ordre
,
fur la place de la Cathédrale

,
fuivis de leurs chars.

On vit enfuite arriver le fameux cheval de bois
, coIolTe de carton qui s'avança gravement juf-

qu au centre de la place, & en fit le tour. Enfuite il fe préfenta devant les murs de Troye : les

troupes fe mirent en bataille
, & environnèrent cette ville de toutes parts. Les grenadiers commen-

cèrent l’attaque des portes & des murailles
,
qui croulèrent bientôt avec un grand fracas. Leur

chute
, outre le bruit

,
produifit une pouflière excelTive

,
dont les malTes énormes fit mouvantes

formèrent des nuages
,
qui

,
s’unifiant à la fumée de l’artillerie

, occafionnèrent par leur mélange 6c

leurs teintes, des effets variés 8c fingulièrement agréables. Le folcil couchant, en les éclairant,

augmentoit encore la vivacité de leur couleur. Ces vapeurs mobiles
,
agitées par les vents

,
prenoieut

fans celïe des nuances 6c des formes différentes
; tantôt en s’écartant elles îaifibient appercevoir la

ville de Troye 6c fes environs ; tantôt en fe raffemblant elles la déroboient à la vue ; ce tableau

changeant, 6c le plus piquant que l’on puiffe voir, droit une nouvelle beauté du foyer de l’em-

brafement de Troye
,
qu’on appercevoit à travers ces nuages enflammés

, dont l’inégale tranfparence

modifioit 8c multiplioit l’incendie. On entendoit le bruit progreffif de l’artillerie
,
dont les gradations

variées d’une manière régulière
,
formoient une forte d’harmonie pyrrhique qui étonnoit 6c charmoit

l’oreille. Ce fracas produifoit une fcène qui étoit l’oppofé d’une pantomime où l’on ne voit que

l’aflion
,
fans entendre le bruit qui y correfpond. Ici au contraire

,
l’aélion demeuroit cachée derrière

ce rideau de vapeurs, qui, fe repliant quelquefois, ou fe déchirant comme une gaze, laiffoit

échapper de longs éclats de lumière
,

très-niultipliés 6c très-éblouiflans. On ne voyoit prefque rien

autour de foi r on jugeoit de l’aélion occulte des foldats 6c des progrès du fiége
,
par le bruit qu’on

entendoit : ce bruit s’étoit emparé de l’imagination
;

il la promenoir 6c l’égaroit
;
elle fuivoit encore

le cheval de bois
,
quoique enfoncé 6c perdu dans la flamme 6c la fumée

,
au travers de laquelle il

avançoit toujours dans la ville au bruit des tambours, des timbales, des trompettes 6c des inf-

truraens militaires
, bruit qui diminuoit à mefure que cette inaffe énorme s’éloignoit 6c fe déroboit à la

vue: on entendoit confufément les cris des foldats
, mêlés au cliquetis des armes : enfin après une

explofion violente qui mit l’air tout en feu
,
on les vit revenir fur leurs pas

,
annonçant avec tranfport

au peuple impatient de favoir le fuccès , la viôoire la plus complète. Aufii ce même peuple prit-il

part à la fête : une partie s’étant réunie
, marchoit en formant de longues files comme les foldats,

6c couroit dans la place
,
fendant la preffe fans favoir pourquoi

,
6c fans autre impulfion que l’excès

de la joie la plus folle. Ces files tournoyantes dans la place , formoient des tourbillons compofés

T O M E 1 1
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de gens de tous les états ,

de tout âge & de tout fexe : les nobles , les moines , les prêtres
, les

abbés, étoient confondus avec des matelots, des laquais, despayfans, des porte-faix : la dame de

haut parage avec la grifette
,

la matrone avec la courtifane : les Saturnales ne rapprochoîent pas plus

les hommes , & ne rappeloient pas plus I égalité primitive.

Dans ces momens de délire
,
le char de la Confrérie reparut fur la place , traîné par une co-

horte de démoniaques
;

ils le placèrent au centre. Une belle grotte de verdure bien fraîche fuccéda

au fpeélacle de feu qu’on venoit de voir. Dans le fond de cette vafte grotte étoit un faune qui

faifoit jaillir du vin d’une conque marine
; le peuple accouroit en foule recevoir cette rofée

, & en

faifoit des libations intérieures qui lui donnoient de nouvelles forces
,
pour foutenir les tranfports

effrénés par lefquels il s’efforçoit de furpaffer la joie immodérée des confrères du S. Efprir.

Le foir venu , le char refplendiffant de lumière
,

fit le tour de la place aufli bien illuminée

que la veille : le même bruit d’artillerie , les mêmes cris du peuple fe firent entendre durant fa

marche ;
il s’arrêta devant le palais fénatorial ; on promena un obéllfque chargé de lumières &

d’artifice : une énorme aigrette de fufées fortit de fon fommet. La ville de Troye étoit auffi illu-

minée , & chargée d’artifice. On mit le feu à une vafte enceinte de tonneaux goudronnés
,

qui

formoient devant cette ville une demi-lune de feu. Le cheval de Troye fortit de cette enceinte

,

& fut traîné fur la place ; il étoit tout chamarré d’artifice
,
repréfentant le harnois d’un cheval bien

caparaçonné. Dès qu’il fut au milieu de la place
,
on y mit le feu ; il fe communiqua dans un

clin-d’ccil à toutes fes parties, qui fe trouvèrent deffinées par la différence des feux : bientôt le

feu jaillit par fes oreilles
,
par fes yeux

,
par fa bouche & par fa queue en fi grande abondance

,

& avec tant de vélocité
,
que de toutes parts on ne voyoit que feu. Tout ce qui peut faire du

bruit & répandre de la lumière fut employé pendant ce temps-là : le ciel étoit rempli de fufées

,

la terre de ferpenteaux : on voyoit en l’air des feux qui formoient des foleils ;
enfin on en lança

un dont féclat fut fi vif & l’explofion fi forte
,
que tout accoutumé qu’on étoit au tapage

,
chacun

jeta un cri d’effroi
,
comme s’il eût entendu l’explofion d’un volcan prêt à tout abymer.

Cette dernière fcène dura trois quarts-d’heure
, & termina les fêtes des confrères de S. Philippe

d’une manière auffi vive , auffi belle , auffi édifiante
,
que l’avolt été celle des confrères du

S. Efprit.

Tout homme qui réfléchit, & qui voit de quel enthoufiafme, de quels travaux, de quel zèle

ce peuple eft capable ,
fent qu’il ne faut que le diriger vers des objets utiles pour en faire encore

ce qu’ont été les anciens Grecs. Il conçoit comment les anciens ont pu
,
en un très-petit nombre

de fiècles ,
élever de fi belles villes

,
conftruire de fi beaux monumens dans tous les genres

, &

faire tant d’aftions mémorables. L’émulation qui règne aujourd'hui entre deux Confréries pendant

huit jours
,
végnuit alors entre toutes les villes pendant toute l’année. Ce peuple eft un grand

inftrument
,
qui n’attend que la main d’un grand homme.

II feroit d’autant plus néceffaire de diriger cette émulation £c cette ardeur vers des objets d’u-

tilité
,
qu’on ne peut diffimuler que ces fêtes donnent lieu affez fouvenc à des accidens graves qu’on

ne peut trop déplorer. Dans celle que J’ai vu ,
une pièce d’artifice de la Confrérie de S. Philippe

ayant manqué fon effet , un poîiffon de la Confrérie du S. Efprit
,

pour fe moquer de l’autre

Confrérie ,
fonna une cloche à la manière funéraire , ce qui eft l’infulte la plus grave qu’on

puifl'e faire dans ce pays-là : les chefs de la Confrérie du S. Efprit coururent à cette cloche pour

faire taire &. réprimander eux-mêmes celui qui ofoit infuîcer ainfi l’autre Confrérie : au même

iiiftant les chefs de celle de S. Philippe accourent indignés
,

pour favoir quel infolent ofoit leur

faire un tel affront
;
en voyant les frères du S. Efprit

,
ils ne doutèrent point qu’ils ne fuffent les au-

teurs de cette infuïte ; ils s’élancèrent fur eux : le combat fut fi vif
,

qu’il y eut un coup de

pifiole: tiré : un des confrères du S. Efprit fut tué. Ce meurtre fufpenditle combat & augmenta
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ia fureur. Le Chevalier de *** fut foupçonné d’avoir commis ce meurtre : on voulut l’arrêter; il

prit la fuite & fe cacha. Les confrères du S. Efprit s’emparèrent à l’inftant de toutes les iffues de la

ville, pour qu’il n’en pût fortir. On foupçonna qu’il étoit réfugié dans le Couvent de S. François:

on força ce Couvent, fans refpeél pour le lieu, fans égard pour les moines
; on le vilîta partout

avec tant de foin^ qu’on découvrit le Chevalier dans une chambre reculée : on enfonça la porte;

on le trouva avec deux épées nues fur une table : la foule rendit bientôt fes armes inutiles : on le

traîna, en lui faifant toute forte d’affronts
,
chez un juge qui eut bien de la peine à l’arracher des

mains des confrères
; il fallut le tenir prifonnier dans un château

, & informer contre lui avec toutes

les formes d’une procédure extraordinaire.

Souvent il arrive d’autres accidens
:
quelquefois le feu prend à quelques édifices , avec danger

d’incendier la ville. L’émulation dégénère en haine : les deux Confréries fe méprifent & s’in-

jurient. On a vu des maris & des femmes fe brouiller enfemble, en venir à fe féparer
,
parce que

1 un étoit d une Confrérie &, l’autre de l’autre ; ainfi ce grand zèle
,
qui pourroit produire tant

de chofes avantageufes a I état & a la fociete
, fe perd en un vain bruit

,
s’exhale en fumée

, & ne

produit que des haines & des injures : il conviendroit donc de lui donner un autre objet.

Départ de Syraeufe.

Après avoir examiné Syraeufe dans tous fes détails
,

je pris la route de Paîazzolo
,

oui n’en

eff éloigné que de vingt-quatre milles
; je paffai pour m’y rendre par FloriJia

,
beau pays

, à fept

ou huit milles de Syraeufe ; on à peine à fe croire en Sicile
,
par la quantité d’arbres

,
par les

avenues
,

par les nombreufes fermes qu’on y voit
, enfin par la culture qui eft en vigueur.

Delà on paffe par S. Jean de Bidini
,
vallée habitée dès les temps les plus anciens. La quantité de grottes

taillées dans la roche
,

les unes pour l’ufage des vivans
, les autres pour celui des morts

,
fait fuffrfam-

ment reconnoître ce lieu pour celui de l’antique ville de Bidis. C’eff dans cette vallée que coule le fleuve

Anape. Un peu plus loin on trouve une forêt abandonnée à la nature
,
qui la détruit comme elle l’avoit

formée, & l’on retrouve la campagne auffi négligée qu’elle l’efl en général dans la Sicile.

En fortant de cette vallée
, on paffe par bien des endroits où l’on peut remarquer que la

roche a été taillée & habitée
; mais on ne fait pas quels peuples ont vécu dans ces contrées.

Enfin on arrive à Paîazzolo
;

c’eft là qu’on rencontre à chaque pas des rr.Tces plus ou moins mar-

quées d’anciennes habitations. On trouve même des reftes d’édifices tels
,
qu’on ne fait quels noms

leur donner, & notamment fur la montagne voifine, qu’on appelle Acrimonte.

C’eft là qu’étoit l’antique Herbeffa , la première colonie que les Syraeufains envoyèrent dans ce

lieu : cette ville fut bâtie environ foixante ans après qu’Archias eut accru celle de Syraeufe : trente

ans après ils fondèrent Cafmena : vingt ans après iis élevèrent Nova Calmena fur le rivage
, &

enfin la célèbre Enna dont nous avons parlé.

Le Second Hiéron
,
tyran de Syraeufe , avoit un château fur le mont Acra

,
pour y venir refpirer

la qualité d’un air très-pur
,
ce qui peupla beaucoup ce lieu, A mi-côte on avoit conftruit des forts

pour défendre ce palais
; mais ces forts engagèrent à fonder des habitations autour d’eux

; on leur

donna le nom de Paîazzolo. De belles eaux de fources qui s’y trouvent y fixèrent la population
;

on abandonna le fommet de la montagne pour s’y établir : depuis ce temps le haut de cette roche eft

refté défert. Les derniers habitans de ce lieu élevé, furent des Kécolets; mais enfin ils en font partis,

& en s’en allant, ils ont emporté la dernière pierre du palais fur laquelle étoit écrit le nom d’Hiéron.

De tous les travaux d’Hiéron
,

il ne refte qu’un puits très-curieux
,
dans lequel je n’al pu def-

cendre faute de moyens, mais donc quelques perfonnes très-inftruites m’ont donné les détails fuivans.
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Ce puits eft carré : fa largeur eft telle

,
qu’un homme y peut defcendre en plaçant fes pieds dans

des trous qui font de chaque côté ; mais fans doute il eft bon qu’il foit aidé par une corde.

L’eau eft environ à dix-huit toifcs : ce puits a cent vingt pieds de profondeur. On trouve à différentes

hauteurs, en defcendant dans ce puits, des ruelles horizontales : la première eft à huit toifes 6c demie

du côté du fud : elle a trois pieds & demi de hauteur , & vingt-trois pouces de largeur : elle peut

avoir cinquante pas de profondeur. En defcendant cinq toifes plus bas
,
on en trouve une fécondé

du côté de l’orient
,

large comme la précédente de vingt-trois pouces ;
elle a dix toifes de lon-

gueur ou de profondeur.

Deux toifes plus bas eft une grotte creufée en vouffure de four : elle eft fttuée en face du

couchant. II y a trois de ces longues ruelles qui s’y rendent ; on y voit des rigoles dans la pierre

qui conduifenr au puits ; l’eau qui diftille de toutes parts
, y arrive par ces trois ruelles

,

dont l’une a dix toifes de profondeur , & l’autre cinquante. Là il y a un foupirail
,
6c cette ruele

change de direélion ; au bout de dix toifes on trouve un autre foupirail. Là on trouve un canal

d’eau courante d’environ dix pouces de profondeur 6t de trois toifes de long : l’eau fuit cette ruelle
,

6c coule dans le puits. Toutes ces ruelles n’ont été taillées que pour aller chercher ces eaux, 8c les

raffembler dans le puits. Une toife & demie plus bas, on en trouve une autre dont l’entrée a vingt-

fept pouces. Sur la porte qui la ferme on a fculpté un couronne. Des terres tombées 6t amoncelées

empêchent le paffage, mais on entend le bruit que fait la chute des eaux.

On pourroit faire de femblables travaux pour avoir de bons puits dans bien des pays qui en

manquent.

Aux environs de Palazzolo on compte plus de cent grottes à tombeaux. Au bas de cette mon-

tagne , du côté du midi
,
près d’une fontaine appelée Aqua-Santa

,

Eau-Sainte
, on compte huit ou

neuf niches avec des bas-reliefs repréfentant des hommes
,
des femmes

,
des enfans 6c des animaux

grands comme nature, 6c fouvent d’une plus grande proportion.

PLANCHE CXCVL
Bas-reliefs fculptés fur la roche.

Dans un efpace de dix à douze toifes
,
on volt une très-grande quantité de bas-reliefs

; la plupart

font fort mutilés
,
8c même tous le font plus ou moins. Quelques-uns font effacés plutôt par la

main des hommes que par celle du temps. Les bergers des environs prennent quelquefois des

pierres , 6c par défœuvrement
,
fans mauvaife intention

,
vont en frapper les mains 8c les têtes de

ces figures, 6c les abattent, fans pouvoir rendre eux-mêmes aucune raifon de ce qu’ils font. Ils

dérruifent pour détruire , comme des enfans brlfent les joujoux qu’on leur donne , 6c qu’ils regrettent

quand ils ne les ont plus.

Ces bas-reliefs font curieux par eux-mêmes
,

5c fur-tout comme fculpture fur la roche
, ce qui

eft une circonftance très-rare. Elle me frappa fi fort
,
que je crus que je devois recueillir quelques-

uns de ces bas-reliefs
, 6c les placer fous les yeux de mes leéleurs.

Ainfi
, dans neuf niches de différentes grandeurs, j’ai choifi celles qui étoient non-feulement les

mieux confervées
, mais encore celles qui ra’offroient le plus d’intérêt 6c le plus de variété

,
par la

richeffe des groupes
; celles fur-tout qui

,
dans le deffm

,
me préfentoient le moins de répétition : car

il y en a plufieurs qui, fans être exaftement les mêmes
,
fe reffemblent beaucoup. J’ai eu foin de

mettre dans les trois tableaux que je donne dans ce Chapitre
,
tout ce qu’on peut attendre d’intéreffant

dans des produftions de ce genre.

PLANCHE
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PLANCHE CXCVIL
Seconde planche des Bas-reliefs de Palai-^olo,

Cette fécondé planche eft beaucoup plus ricFie que la première, & par le nombre des figures,

& par la dilïerence de leur grandeur. Quelques-unes font fi difproporrionnées au lieu qui les

contient
,
que leurs niches font trop petites pour elles. Il eft impoiïible de faire aucune conjefiure

raifonnable, & fur rinégaliré de ces figures, & fur la place quelles occupent, place où elles font

entaflees fans ordre & fans fymétrie. J’ai long-temps cherché quelle convenance il pouvoir y avoir

entre la figure A & les niches B , C , D ; &. la figure cololTale de la femme E
,
8c celle F

,
dont

un éclat de la roche a emporté un morceau confidérable. Cette figure paroît avoir été debout, &
fituée plus bas que les précédentes. Au deffus d’elle on en voit une autre G , d’une proportion

plus petite,
•’

Si ces figures étoient toutes dans l’attitude de celles qui font marquées D
,
E. On pourroit ha-

farder quelques conjeflures
, & même avoir une fuite d’idées ; mais ces idées font détruites en naif-

fant
,
quand on conlidére les figures de toutes grandeurs qui font entre elles

,
8c dans lefquelles font

mêlées les niches 1 1.

On ne peut donc rien dire fur ces figures de haut relief , fur leurs pofitions refpeélives
,
fur Tes

rapports qui doivent fe trouver entre la figure C 8c la figure L, dont on ne voit que le bas. Que
dire de la figure E 8c de toutes les petites qui font au dclTus de Tes épaules? figures affez lemblables

a celles qui font dans la planche précédente , où il y en a de toutes grandeurs. J’avouerai même
qu il ma paru au travers des afpérités de la pierre

,
que je difeernois au fond de ces niches d’autres

figures encore plus petites
, 8c qui alloient toujours diminuant de grandeur jufqu’à l’infini : mais

je n’ai defiiné que celles qui étoient réellement fenfiblcs.

Que ceux de mes leéleurs qui font les plus familiarifés avec ces fortes d’antiquités, m’expliquent,

silsfe peuvent, à quel ufage on a pu appliquer de pareilles figures, 8t ce quelles peuvent fignifier :

c’efi à eux que je les préfente.

PLANCHE CXCVIII.
Troifibnt planche des Bas-reliefs de Falanolo.

Cette planche eft la plus importante des trois par la beauté de fon fujet : cet aftemblage occupe

Te fond 8c les côtés d’une efpèce d’alcove qui a été autrefois fous un abri
; mais le temps a

détruit la couverture. Le fol qui le contient étoir cultivé 8c couvert de blé. Je l’ai acheté lui 8c fa

moilïon , afin de le faire creufer
, 8t de m’aflùrer s’il n’y avoit pas en ce lieu quelque cavité pro-

fonde ,
qui pût m’apprendre fi ces figures n’étoient pas le refle de quelque monument fépulcral

;

car ce foupçon eft le premier qui me vint à la penfée : le rapport des habitans du pays fortifioic

encore ce foupçoii ; ils me difoient que de temps en temps on trouvoit aux environs
, dans la terre,

des vafes de différentes efpèces ,
tels qu’on en voit dans les tombeaux : mais en fouillant le terrain,

je n’ai trouvé qu’une roche plane 8t continue
,

fans aucune particularité
, Sc je n’aj pu découvrir

ni auprès de cette niche , ni auprès de celles qui font aux environs
,
aucune trace de conftruflion

dans aucun genre.
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Si ces fculptures ont été faites du temps d’Hiéron II

,
lorfque fon palais occupoit le fommet de

la colline dont elles ornent le pied ,
elles pourroient avoir appartenu à un temple des Dieux in-

fernaux ,
ou à quelques monumens de mort. Les grottes à tombeaux qui font dans le voifinage,

prouvent que ce lieu a été très-peuplé. Ce ferolt le feul exemple de tombeaux décorés dans leur

intérieur par des figures de cette importance.

Il femble que la première & la fécondé planches offrent des mères de famille
,
environnées de

leurs enfans de différens fexes
, & qui

,
placés par étages autour d’elles

,
indiquent différentes géné-

rations : mais en cela il n’y a rien de funéraire.

Je n’y trouve, rien non plus de militaire ou d’agricole. Je crois bien que ces figures font des

allégories
,
mais je ne me charge pas de les expliquer.

Après avoir deffiné les bas-reliefs qui font au pied de la montagne d’Acra
,

fai vifité les lieux

<ies environs.

Je fus à Bufcema
,
je n’y trouvai que des grottes taillées dans la rocbe ;

mais il n’y a pas de conf-

truôions antiques ,
tout a été détruit.

Ce pays, comme prefque tous ceux qui font en Sicile fitués fur de hautes montagnes ,
na pas

l’air de l’opulence. En cherchant quelque chofe de notable
,
j’entrai dans l’églife des Carmes; c’eft

la plus ebétive que j’aie vue en Sicile ,
tout peint l’image de la misère qui règne dans le pays.

H y a fur le maître-autel un tableau copié de je ne fais quel maître : il n’ell pas mauvais
,
mais le

fujet n’en eft ni noble ,
ni gracieux ; c’eft Sainte Anne peignant la Vierge encore enfant. Cette cir-

conftance de la vie de la mère de Dieu n’ell pas poétique affutément. Le peintre a mis dans

la main de Sainte Anne un peigne double ,
c’ell-à-dire

,
qui a des dents des deux côtés. Ce peigne

eft à moitié enfoncé dans les cheveux, que Sainte Anne éparpille avec les doigts de l’autre main. Il ne

manque que de faire pleurer la Vierge, comme font ordinairement les enfans quand on les peigne :

mais le peintre a cru que la Vierge, à cet âge
,
étoit déjà trop vertueufe

,
pour qu’on pût lui donner ce

’Caraftère d’impatience.

De retour à Pahzzo
,
j’ai été vlfiter les églifes :

j'ai vu dans celle de S. Sehaftien un tableau de Sainte

Marguerite
,
il eft de Vito d’Anna

,
peintre de Paictme : c’eft un des bons ouvrages de cet habile maître.

La compofition en eft fimple & vraie, d’une grande fineffe de couleur , & d’un ftyle large.

Au maître-autel de l’églife des Capucins
,
chez lefquels je logeols

,
il y auffi un tableau d’un grand

mérite : il repréfente S. François recevant les ftigmates de la main de Dieu. Il eft d une belle ex-

preffion. Je crois qu’il a été peint par Morealalfe.
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CHAPITRE TRENTE-QUATRIEME.

Suite des antiquités de Palai^lo & de fes environs.

Hermitage de Sainte Lucie &fes Antiquités. Voyage

à Noto ,
à Avola

,
à la Cava grande. Corderie

d’Avola. Vue générale du rivage depuis Syraeufe

jufquà Pachino. Antiquités de VIfle de Vindican

& de la Falconara. Monument triomphal de l’an-

tique Elorine. Voyage à Spaccaforno par Pachino,

Grotte de Stafenda. Plan & coupe du château

d’Ifpica.

A PRÈS avoir deflîné les bas-reliefs qui font au pied de la montagne d’Acra
,

j’ai vifité les

lieux les plus remarquables des environs.

A deux milles de Palazzolo eft la cavée deSpinpinatus, une des cavées dont refpèce eft fréquente

dans le val ou province de Noto : varte cavée
,
creufée dans la roche par l’afHon des eaux pluviales ,

depuis que la mer
,
en s’abalffant

,
a découvert la Sicile

, & la livrée aux révolutions de l’atmofphère.

Cette cavée tortueufe offre de chaque côté , à une certaine élévation , des rochers taillés à-peu-

près verticalement , & des habitations creufées dans cette roche. Ces demeures humaines furent

faites à des époques très-voifmes de celles où la Sicile a eu fes premiers habitans : les hommes

ignorant toute efpèce de luxe ,
n’avoient encore que des ufages tels qu’on ne les peut comparer à

aucun de ceux qu’ont eus les Siciliens dans les temps dont nous avons les traditions. J’ai remarqué

cependant au milieu de ces demeures ruftiques & groffières
,
des traits d’induftrie

,
des idées de

bien-être qui décèlent des hommes intelligens, quoique de mœurs infiniment fimples.

Ces habitations font creufées dans des rochers taillés à pic par la nature , au deflùs du terrain

incliné, au fond duquel roulent les ruiffeaux ou les torrens qui ont creufé cette vafte profondeur.

Celle des habitations qui m’a paru la plus digne d’être obfervée ,confifte d’abord dans une grande

falle au rez-de-chaulïée , & dans une arrière-falle de murs cintrés
,
qui feroient croire qu’autrefois elle a

été decorée. A l’entrée de la première pièce ell un efcalier ,
dont la première marche ell à quatre

pieds &. demi au delTus du fol. Cet efcalier tournant a dix marches
,
& conduit à un petit pallier

étroit & carré. On monte enluite perpendiculairement
,
en mettant les pieds & les mains dans des

trous carrés, pratiqués les uns au deflùs des autres dans le roc, & paffant au travers d’une efpèce

de petit puits qui perce l’épailTcur du plancher, l’on arrive à l’étage fupéricur
,
où l’on trouve

un appartement de douze pièces de plain-pied.

Ou communique à la plupart de ces chambres par une galerie extérieure. Cette galerie eft
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formée par une partie avancée du rocher

,
& elle offre un point de vue agréable

,
d'où l'on peut

voir ce qui fe paffe dans le vallon
,
du moins h une grande diflance.

A l’extrémité ultérieure de cette galerie eft un petit cabinet de latrines ,
auffi creufé dans cette

partie avancée du rocher. On y defcend par fept à huit marches: on y voit le fiége, la lunette,

une petite fenêtre ,
de petites niches deflinées ,

comme des tablettes , à recevoir tout ce qui pouvoir

être néceffalre à la propreté. Ce cabinet pouvoir être ferme par une trappe , & etre ainfi abfolu-

ment fouflrait à la vue.

J’ai dit que l’efcalier du rez-de-cliauffee avoir fa derniere marclie a quatre pieds & demi au defîus

du fol ;
ce n’étoit pas fans deffein : une éclieîle ou quelques marches de Bois s y ajoutoient &

s’enlevoîent facilement ,
en cas que l’on fût attaque. Un ou deux hommes alors

,
places au Bas de

cet efcalier ,
empêchoient facilement une multitude d hommes dy monter ; & s ils etoient tues ou

forces
,

les affiégeans ne pouvoient pas pénétrer dans la première chambre en paffant par ce puits,

ou on les eût aifément afïommés les uns après les autres, tant quH s en feroit prefente. Suppofe

que rennemi forçât ce paffage
,

les affiégés pouvoient fe retirer dans un fécond etage
,
ou 1 on n ar-

rivoit que par un puits femBIaBle au premier
,
mais d un abord plus diftiede.

On n’auroit pu rien imaginer de plus propre à fe défendre dans le fiecle le plus éclairé : ces pré-

cautions rendoient ces roches imprenables avant 1 invention delà poudre a canon.

J’ai par-tout dans ces demeures ,
obfervé des diftributions commodes

,
telles que des armoires

,

des caves
,
des alcôves , des corridors ,

des fenêtres qui n’étoient pas mal faites : bien des maifons

de nos jours ne font pas mieux diflnbuees.

Ce qu’il y a de remarquable ,
c’eft qu’on agrandiffoit fon logement a mefure que la petite fa-

mille s’augmentoit. On creufoit alors dans le rocher, au fond de la derniere chambre, une porte,

puis une autre chambre de la grandeur qu’on vouloir
;
ou bien on creufoit le plafond , & 1 on fe

pratiquoit un appartement au delîus du lien.

Des habitans de Palazzoulo m’ont dit que cette cavée ayant été abandonnée pendant bien des ficelés

,

étoit devenue une forêt; que le feu en ayant confumé les arbres par un accident inconnu
,
on

laboura la terre , & l’on y trouva une multitude de lances ,
de flèches & d'autres inftrumens de

guerre
,
tous en bronze.

On me conduifit dans le Val de la Guerre ,
nom qu’il tient

,
dit-on

,
d’un bas-relief fculpté fur le

roc, &. repréfentant une bataille ; mais nous n’avons pu le trouver, quoique nous ayons parcouru

ce vallon en tous fens
, & pendant tout le jour.

J’arrivai à Santo-Mercurio ,
nom qui m’étonna un peu. J’y apperçus plufieurs chambres taillées

dans la roche
,
mais à une telle élévation

,
que je ne pus jamais y parvenir. II y a dans ce lieu

une petite chapelle dédiée à Santo Mercurio ;
elle me rappela la chapelle de Santa Venere, que

j’avois vue dans la ville d’Iaci.

De & je fus à Bourfone ,
où j’ai vu des maffes énormes de ruines & de grandes pierres de

taille, qui ont appartenu à des édifices que des irembleraens de terre ont renverfes. Cependant

la manière dont elles font arrangées aujourd’hui
,
prouve qu’elles ont été dérangées depuis pour faite

des recherches dans ces débris.

Nous fûmes le lendemain au fief de la Guglia , ainfi nommé d’une aiguille qui
,
dit-on

, y fut

placée du temps de Ducéfius : on voit encore quelques affifes de pierres de la bafe de ce mo-

nument que quelque tremblement de terre a renverfé
,
comme plufieurs autres de ces contrées, où

l’on ne fait pas trois milles fans rencontrer des relies d’habitations humaines.

A Mezzo Gregorlo j’ai trouvé dans une petite plaine
,
au pied d une colline

,
un valle mon-

ceau de débris d’édifices
,
que des tremblemens ont aulfi renverfés. On y voit 1 apparence dun

grand château entouré de murs folides & de tant de ruines
,

qu’il femble avoir été au milieu
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dune petite ville; ce que confirme la quantité de bouches à four, de tombeaux & de grottes

qu’on trouve dans le voifmage. J’ai remarqué que l’entrée d’une de ces grottes étoit décorée de

trigîyphes, qui, comme des importes, recevoient i’archivolte.

J’y ai vu de très-grandes pierres taillées & négligemment pofées à la manière des anciens Si-

caniens
,
dont j’ai déjà parlé

,
& dont je reparlerai encore. Parmi ces pierres

,
j’ai vu deux chapiteaux

du plus mauvais goût. Ils étoient une mauvaife imitation des chapiteaux grecs de pilaftres de l’ordre

Dorique. J’en ai vu un autre , dont les feuilles d’un côté n’étoient pas égales à celles de l’autre.

C’ert certainement un ouvrage poftérieur. On n’avoit en ce lieu ni ruilîeaux
,

ni rivières
,
mais des

puits de neuf à dix pieds de profondeur.

En revenant a Palazzolo
, j

ai obferve une malTe de rocher de fept à huit toifes carrées
,
toute

couverte d’arbres aujourd’hui : on y voit encore beaucoup de chambres fépulcrales. De Palazzolo

je fus à Sainte Lucie.

De Sainte Lucie.

C’eft un hermitage à trois milles de Palazzolo. On y voit un ptiénomène très-cutieiix
,
& des

relies de débris antiques
, non moins curieux par leurs formes £c leur fituation. Il y a eu jadis dans

ce lieu une ville ou un bourg
,
comme on peut le conjeflurer par les beaux relies des travaux faits

dans la roche
;
travaux dont nous allons parler.

PLANCHE CXCIX.
Roche taillée en forme de tour creufe. Chambres ôC galeries qui l’en-

vironnent, fig. I. Plan de ces objets , fîg. 2, ÔC, d’un bain taillé

dans cette même roche, fig.

Cette tour eft une cavité demi-circulaire
, taillée verticalement dans toute la hauteur du rocher

comme on peut le voir dans cette eftampe
, & au plan

, fig. i & 2.

Le fol de cette tour creufe eft de neuf pieds plus bas que le fol des environs. II offre à fa

droite
,
au rez-de-chauffée

,
des chambres B

, D ,
qui fe communiquent entre elles. Elles font pré-

cédées d’un corridor ou d’une galerie C C, dont on ne peut appercevoir la fm
,

parce que les

terres éboulées empêchent d’aller plus loin. On voit dans cette galerie une niche L d’une forme

très-fingulière. Il y a deux piliers M M en face de cette niche
, ce qui démontre qu’il y avoir

là d’autres appartemens
,
en partie creufés dans la roche

, & en partie formés avec des murs.

Les terres dont ils font remplis
, empêchent d’en voir la hauteur & l’étendue.

De 1 autre côté, il y a une falle H, une petite galerie G, taillées entièrement dans fa roche.

Dans cette falle
,
à la hauteur d’environ fix pieds, on a creufé dans le rocher qui fert de mur un

petit canal I, dans lequel court encore une eau vive.

Ce qui confirme dans lidee que ce heu a dû être d’une grande magnificence, & faifoit partie

d’un édifice confidérable
, c’eft que par-tout aux environs on trouve des débris de très-belles mo-

faïques , & que j’ai obfervé dans des amas de débris entaffés dans les coins du jardin
, de beaux

morceaux de marbre
,
de ferpentin 6t de porphyre.

A l’extrémité de cette petite galerie
, figure 2 , on trouve un efcalier N

,
qui conduit dans un

fouterrain carré O , à cinquante-huit pieds de profondeur, fig. 3. Le fouterrain a d’abord été creufé

par la nature , & 1 art 1 a rendu plus commode : dans l’angle K il y a une porte qui conduit à
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un canal S, Tune très-belle eau. Elle pafTe dans la rocbe

, fans qu’on fâche d’où elle vient, ni où

elle va. A l’angle oppofé au pied de î’efcalier eft une ouverture perpendiculaire L, de forme ovale,

creufée par la nature : c’eft par cette ouverture qu’on efi defcendu
, & qu’on a découvert ce fou-

lerrain. On a pratiqué à l’extrémité de cette falle
,
dans le voifinage du canal

,
une chambre de

bain R , dans laquelle on entre par trois portes ou trois ouvertures ; une niche eft en face de la

pKjrte du milieu. Cette niche communique au canal qui palfe par derrière. Au bout de cette falle

de bain eft un petit cabinet T. En face de cette falle de bain
, & au fond de la grande falle

,
eft

une autre petite chambre P, & de petites cavités X, creufées dans le rocher à hauteur d’appui.

Près de la porte de ce même cabinet
, à l’angle Y, il y a une niche. Toutes ces chofes prouvent

que les maîtres de ce palais avoient fait de cette grotte naturelle un appartement de bain
,
que fa

fraîcheur rendoic délicieux dans un climat fi chaud.

Cette falle de bain a été long - temps une chapelle. Les hermites que j’ai trouvés dans le

voilinage ,
m’ont donné la vie de Sainte Lucie , & m’ont appris que cette Sainte fuyant les per-

fécutions de Rome
,

avec fon ami S. Germinien
,

alla prêcher les Syraeufains
,
qui les chaf-

sèrent de leur ville : ils pafsèrent dans celle de Menda , où ,
pour prix de leur zèle à convertir les

payens , on les menaça du fouet. Sainte Lucie pria Dieu de les fouftraire à leurs perfécuteurs : la

terre s’ouvrit doucement fous fes pieds pendant cette prière , à l’endroit marqué L
,
fig.

3 , & elle fe

trouva cachée avec fon ami dans une grotte à cinquante pieds de profondeur. Accoutumés à jeûner ,

la faim ne les prit point , mais la foif les tourmenta beaucoup. Ils prièrent encore , &. le canal

parut. Ils fe défalcérèrent : Sainte Lucie demanda à Dieu de terminer fa vie en ce lieu
,
& elle

mourut. Son ami fortit de cette grotte pour l’enterrer, & à peine l’eût-il mise dans la folTe
,
qu’il fut

pris &. martyrifé par leurs perfécuteurs. Les Fidèles enterrèrent ce Saint avec Sainte Lucie, & conf-

truifirent une chapelle dans la grotte où elle avoit vécu &. où elle étoit morte. Depuis ils ont

bâti au deffus de leur tombeau une magnifique églife
, que les Sarrafîns ont détruite , & que le

Comte Roger
,
vainqueur des Sarrafins

,
ne manqua pas de faire rebâtir. Je crois que cette tour

creufe dont j’ai parlé
,
& les débris qu’on voit auprès

,
font les reftes de cette ville de Menda.

Après avoir examiné tout ce que m’offroit Palazzolo & fes environs, & rendu grâces à M. Paul

Albergo pour tous les bons offices qu’il m’avoit rendus dans ce pays, je repris ma route & je partis

pour Noto, qui n’eft éloigné de Palazzolo que de huit milles.

Dans une plaine qui précède le fief de Saint-Marc
, on trouve les ruines d’une douzaine d’édifices

qui ont été renverfés ;
on trouve auffi çà & là quelques afiifes de pierres qui ont refifté à la violence du

tremblement de terre de 1693. Ils ne m’offrirent rien de cutieux
;
j’obfervai feulement qu’ils n’étoient

pas de conftruRion grecque
,
mais ficulienne ou ficanienne

; ce qu’on diftingue facilement à l’imperfection

de la taille des pierres. Je n’ai vu de particulier dans toute cette plaine qu’un bafiin rond, tel que

feroit le moule de la moitié d’un globe de quatre pieds de diamètre
,
avec une feuillure fur la moitié

de la circonférence.

Dans tous les environs de ce fief, où circulent des ruilTeaux d’une eau très-limpide, on voit

de toutes parts la roche taillée de manière à convaincre quelle a fervi en partie à des habitations

humaines
,
qu’on avoit élevées au deffus.

Un peu plus loin fur la rive du fleuve Caffibilr
,
j’ai trouvé les ruines d’une petite ville qui fut

habitée par les anciens Sicaniens ; ce ne font plus que des monceaux de pierres..

H y a là une plaine de quatre milles
,
au bout de laquelle on trouve la grande cavée dans la-

quelle paffe le fleuve de Caffibili. J’aurai occafion d’en parler.

A un mille au-delà, à Telia d’Aqua, dans le fief de Buon Giorno, je rencontrai encore les

débris d’une autre ville ou d’un château : un feul fragment d’une colonne cannelée que j’y trouvai,

m’a fait conjeRurer qu’il y avoit eu jadis un temple dans ce lieu.

Dans
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Dans les environs, par-tout où la roche préfente un peu d’élévation, il y a des tombeaux r on

en voit de toutes les efpèces que nous avons décrites ci-deflus. Le géographe Aidoiie penfe que ce

font les reftes de la ville dTAcnlla.

De là je me rendis à l’ancienne Noto , ville fituée de manière à être imprenable ; car elle eft fur

un rocher ifolé
,
qui n eft accefiible que par un feul endroit : la

,
on ne voit que de trilles amas

de débris entalîés les uns fur les autres ;
tous ces édifices ont été renverfés par le tremblement

de 1693.

La ville de Noto
,
toute imprenable qu’elle étoit

,
a cependant été prife par les Grecs

,
par les

Romains, par les Sarrafms, par les Normands : elle a été détruite & rebâtie plus d’une fois; mais

à l’époque du tremblement de 1693 , les habitans échappés à la mort quittèrent leur rocher, &
s’établirent à quatre milles de la mer

,
où ell aujourd’hui la moderne ville de Noto. Elle eft dans

une belle fttuation
,
bien bâtie, bien peuplée. On fent bien qu’elle ne renferme point d’antiquités;

mais vis-à-vis, de l’autre côté du fleuve
,

il y a un petit hermitage
,
dont la cuifine & le chétif

réfeftoire font compris dans les murs du fanéluaire d’un temple antique de conftruélion grecque,

dont il ne fubfifte plus que quatre aflifes de plus de dix-huit pouces de haut, fur douze pieds de long,

fans mortier ni ciment, toutes parfaitement taillées. Ces aftifes eulîent été détruites depuis long-temps

fans l’honneur qu’elles ont de faire partie de la cuifme de ces bons religieux. Ce petit hermitage

s’appelle la Madonna de la Marina; mais on ne fait rien du temple
,
ni de fon origine.

La ville de Noto jouit de l’avantage d’entretenir autour d’elle ftx maifons d’hermites, contenant

quatre-vingts ou cent hommes voués à ne point travailler ; mais ils fervent à confoler dans

les temps malheureux. Ils ne préfervent point la ville des calamités, me difoit un jour férieuferaent,

dans un cercle
,
un habitant de Noto ; ils ne préfervent point la ville de la grêle

,
des ouragans

,

des tremblemens de terre
,
des hivers trop froids ou trop pluvieux : mais quand nos péchés ont attiré

fur nous ces marques de la colère célefte
,
le Sénat ordonne a ces hennîtes de jeûner & de fe donner

la difeipline
,
enfin de faire pénitence pour nous

;
ils prient avec ferveur

, & ils fe fouettent jufqu’au

fang : le fléau cefle, on leur donne des vivres & de l’argent, & le peuple eft fatisfait.

On trouve à Noto quelques édifices d’un affez bon ftyle
, 8c il y en auroit bien davantage

,
fi on îaiffoic

agir les architeftes de profeffion ; mais les moines 8c les eccléfiaftiques, par leurs intrigues, envahift'ent

tout, conftruifent fans goût, emportent tous les bénéfices, & découragent les artiftes
,
qui ne trou-

vent plus ni ouvrage, ni profit, ni gloire.

Le fleuve qui paffe près de cette ville a fa fource non loin de l’ancienne Noto
,
au pied d’un

rocher : le volume d’eau qui en fort eft fi confidérable
,
8t fa force eft fi impétueufe

,
qu’il prend la forme

d’un champignon ou d’un parafol de fix pieds de diamètre
,
au milieu du vafte baflin qu’il produit.

D’Avola £C de la grande Cavée.

A trois milles de Noto eft la ville d’AvoIa. Dès que j’y fus arrivé
,
je me rendis à la grande Cavée.

Ceft une des merveilles de la Sicile. Dans fa partie élevée
,
fa largeur eft égale a fa profondeur. Le

fleuve Caflibili qui l’a creufée
,
coule au fond & la parcourt dans toute fa longueur. Ce fpeftacle

eft majeftueux 8c très-impofant
,

foit que du bord du fleuve on contemple la hauteur des rochers,

foit que du fommet des rochers on comtemple l’étendue 8c la profondeur de cette cavée. Elle eft

remplie d’habitations antiques, creufées dans la roche, 8t de grottes fépulcraîes
;
ouvrages faits il y a

plus de deux mille cinq cents ans.

La largeur de cette cavée peut être d’environ cent toifes ,
autant que j’ai pu le juger de mes

yeux. Elle fe trouve dans une chaîne de montagnes qui régnent dans une étendue de dix-huit

Tome III. Hh
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milles

,
depuis Avola jufqua Syracufe. Au pied de ces montagnes s’étend un vafte rivage dune

lieue de large dans prefque toute fa longueur. On y voit des grottes taillées de toutes fortes de

manières : leur forme attefte qu’il y a eu des bâtimens adhérens à la roche. H y a des fouterrains

de toutes fortes de grandeurs & de formes
,

qui font très-intéreflans par leurs détails
,
par de

jolis petits efcaliers tournés en limaçons
, & qui conduifent à des caveaux dont fouvent

l’exécution eft recherchée. II y a des falles fépulcrales décorées d’arcades
, de colonnes

,
de

piliers carrés & ifolés
,

le tout taillé dans la roche. On trouve auffi dans ces fouterrains beaucoup

d’objets qui ne font point funèbres , & qui prouvent que pîufieurs n’étoient que des magalins fur-

montés d’habitations : car ce délicieux rivage a été habité de tous temps de préférence aux autres

cantons de la Sicile. A l’abri des vents du nord , à peine y connoît-on l’hiver ; le climat toujours

teinpcré permet à peine que l’eau y gèle dans le temps le plus rigoureux : il ell vrai que pendant

l’été les chaleurs y font très-fortes.

Le fleuve Caflibili fortant de la cavée traverfe ce rivage
;

il coule à découvert
, St non pas fous

la terre
, comme quelques auteurs l’ont dit. Il eft vrai qu’en été

,
étant prefque à fec

,
il fe perd en

quelque forte entre des fables 6c des cailloux avant de fe rendre à la mer.

Trois fources d’une eau douce par elle-méme ,
mais un peu falée parce qu’elle fe mêle avec l’eau

de mer
,
fortent du fond des flots 6c jailliflent à leur furface : ces trois fources font à cent toifes du

rivage
,
près de l’embouchure du fleuve Caflibili. La plus voifine , à vingt-cinq toifes de l’embou-

chure de ce fleuve
,
forme une convexité de plus de fîx toifes de diamètre au deflus de la furface

de la mer quand elle eft tranquille
:
j’ai palïé en bateau

,
mais avec peine

,
fur cette convexité

; on

ne peut y refter
,

le mouvement de l’eau vous écartant fans cefle
:

j’en ai bu ; elle eft un peu

falée
,
par le mélange de l’eau de la mer ;

mais elle fort douce du fond
, & il faut qu’elle parcoure

environ vingt-quatre pieds en hauteur au travers des eaux de la mer pour s’élever à la furface :

qu’on juge de la force du jet ,
6t de la grandeur du rcfervoir d’où elle s’échappe.

Tout le rivage eft plein de fources de toutes grolfeurs
,
depuis Pachino jufqu’à Syracufe

, foit

fous l’eau
,

foit hors de l’eau : elles nous font connoître la véritable origine de celles d’Aréthufe

,

d’AIphée 6c de Cyane. Les cavernes qui font dans les chaînes de montagnes qui s’étendent entre

Avola, Syracufe, Agofta ,
Mellilli , Sonino ,

Bouchema
,
Palazzolo & Noto , contiennent fans

doute les vaftes réfervoîrs qui entretiennent ces fontaines 6c ces fleuves toujours abondans

Au-delà du fleuve Caflibili
,
on a découvert de très-beaux reftes d’étuves , où étoient des vafes

,
des

gaines : on conjefture par la beauté des mofaïques 6c des lambris
,
par les débris d’aqueducs

,
que ces lieux

n avoient pas manqué de magnificence. Aidone prétend que ce font les ruines de l’antique Polizelo,

maifon de campagne, fondée , dit -on, par Polizelo , frère d’Hiéron
,
Tyran de Syracufe. Ce

château n’éioit qu’à environ flx milles de Syracufe , 6c c’eft en ce lieu que Nicias 6c Démofthène

furent faits prifonniers.

Je fus voir l’antique Hybla ,
fîtuée fur le haut des derniers rochers de cette chaîne de montagnes

,

à environ une lieu d’AvoIa
:

je n’y ai vu d’antique que les foibles reftes du chemin qui con-

duifoit à cette ville élevée. Autour du rocher on trouve aufli des grottes 6c des chambres fépul-

crales , 6c de petites cavités ,
communément de quatre pieds de profondeur 6c de trois d’élévation

,

avec une entrée de dix-huit pouces de large 8c de deux pieds de haut ,
creufées exprès pour fervir

de ruches. Cette montagne étoit fameufe chez les anciens
,
par l’abondance 6c la bonté de fon miel

On difpute pour favoir fi c’eft cette ville que les anciens appeloient Hybla majeure ,
ou Hybla

mineure. Elle s’eft rétablie plufieurs fois après avoir été détruite par la guerre. Le tremblement de

terre de 1693 l’ayant totalement renverfée ,
l’a fait abandonner : depuis ce jour, fes ruines font

reliées fans qu’on en faffe aucun ufage : rien n’eft plus trille que le fpeSacIe d’une ville dans

cet état.
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Les habitans Te font tranfportés dans une plaine au pied de cette montagne
,
à un mille de la

mer, où Hs ont un climat beaucoup plus tempéré
, & une ville bien fituée, & bâtie très-régu-

lièrement.

Au bas de la montagne d’Hybla
,

il y a une manufafture de fucre
, la feule que faie vue en

Sicile : elle appanient au Prince de Monte-Leone
,
qui la conferve par luxe

; elle lui coûte plus

quelle ne lui rapporte
, & je ne fais pourquoi , car on cultive des cannes à fucre dans les environs ;

leur proximité & celle des confommateurs devroient procurer un gros commerce à cette manu-

fafture
,
pour peu qu elle fût bien adminiftrée.

PLANCHE CC.

V’ie en raccourci du rivage depuis Syracufe jufqu’à Vindicari , SC delà

jufqu’au Cap Pajfero, dans une étendue de plus de trente milles.

J’allai vifiter la tour de Vindicari ; c’efl un petit port de mer
,
où il n’y a d’autre babitation

qu’une tour & quelques baraques. Il n’y a plus rien d’antique. Je fus à un mille plus loin
, & là

,

fur une hauteur entre la tour de Vindicari & la Falconara
,
je deffinai le point de vue que j’offre dans

cette eftampe.

A
, c’eft le fief de la Falconara. B , c’eft le lieu où je m’étois placé pour faire ce deffm : il eft

en face de l’ille de Vindicari C.

Lille de Vindicari neft quun rocher défert
,
abfolument abandonné aux vents & aux flots qui

en dévorent la furface. Il cft peu élevé au delTus des eaux. A l’extrémité C on voit encore des

relies d’anciens édifices
,
d’antiques conllruélions en pierres de taille

, arrangées de manière qu’il y
a alternativement une pierre debout , de la hauteur de deux aflîfes

, & une couchée , furmontée d’une

fécondé pofée de meme
,
pour égaler celle qui eft debout. Non loin de là on voit une efpèce de bain

avec des canaux de terre cuite incruftés dans des murs conllruits de moellons.

Le lointain D
,
à l’horizon , eft le territoire de Syracufe

; E , à l’oppofiie
, ell la tour du fort

deCappo Pallero; F
,

eft la ville de Pachino; G, c’eft le fief de Saint-Laurent; H, Marfamemi;

I, la place de l’antique Elorine
; K, la faline de la Falconara

,
où Aidone dit que fut l’antique

ville d'Elato
,
dont je parlerai dans la fuite.

Toute la campagne que 1 on apperçoit fur la droite eft remplie de monceaux de débris plus

ou moins confidérables depuis G jufqu’enA, & fort au-delà des limites de cette eftampe. L, lieu

devenu fauvage
,
où la nature a repris fes droits. Il a été peuplé

,
puifque la monticule A

,
prefqu’ille

de plus dun mille de long, offre les reftes d’une ville que les modernes appellent Macan, & dont

il ne relie rien d’entier que l’édifice A, malTe carrée qu’on nomme la citadelle; M, eft l’endroit

ou I on empeche les eaux de fortir de cette efpèce de lac
,
en leur fermant Je palTage. Dans l’été elles

s’évaporent
,
& forment une faline femblable à celle de l’ilîe de Saint-Pantaleo

,
entre Trapani &.

Lilybee
;
faline dont jai déjà parle. II fe fait fur cet étang d’abondantes chafles d’oies, de canards

fauvages & autres oifeaux de pafîage.
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PLANCHE CCI.

Antiquités de l’ijle de Vindicari. Manière de faire de la corde à Avola

,

avec des feuilles de jommares <3C d’autres herbes qui croiffent en

Sicile.

J’ai vu faire de la corde dans la petite ville d’Avola
,
d une manière fi ingénieufe & fi fimple

,

qui ma paru fi facile à mettre en exécution
,

&. fi peu difpendieufe
,
que j’ai cru devoir en

infiruire mes leéfeurs.

J’ai déjà parlé
,
dans le huitième Chapitre, des petites cordes qu’on fait à Termini avec des feuilles

de jommares & avec d’autres herbes; on en fait de femblables à Avola. On charge de ces mêmes

cordes tordues avec les doigts, de petits bâtons terminés par un crochet, tel que celui que j’ai

placé dans les mains des hommes que j’ai gravés dans cette efiampe.

Deux hommes prennent trois petits bâtons ainfi chargés , & attachent ces cordes à une ficelle

retenue par une branche d’arbre
,
ou par quelque autre chofc plus élevée qu’ils ne font ; & alors

ces hommes palîant de main en main ces bâtons ou pelotons de petites cordes, les croifent, &.

les tordant enfemble, en font une beaucoup plus forte. Une autre perfonne
,
femme ou enfant , retire

la corde à raefure quelle fe fait
,
& l’affemble en cercle

, ce qui ne demande pas un grand terrain.

En fe fervant de cette dernière corde, & en en réuniffant trois enfemble, on en fait une corde

trois fois plus grolTe : on peut la tripler encore , & finir par la centupler. J’en ai vu d’un pouce

& demi de diamètre; elles étoient deftinées pour faire des tonnares, & d’autres filets propres

à certaines pêches.

PLANCHE CCII.
Vue de [édifice appelé la Citadelle , dans le Fief de la Falconara , fig. i

,

refie d’un édifice appelé en Jlcilien la Pittoruta , c’ejl-à-dire , la Maijbn-

peinte.

A trois milles environ de Noto
,
dans une prefqu’ilîe

,
au bord de la mer , dans le fief de

la Falconara
,
on trouve un édifice qui s’eft affez bien confervé

,
qu’on nomme la Citadelle : il eft

carré
,

Ss. voûté en coupole ; chaque face efi éclairée par une petite ouverture à-peu-près carrée :

au deffus de chaque ouverture il y en a une petite dans la coupole : toutes ces efpèces de fenêtres

laifient entrer peu de jour. L’intérieur de cet édifice n’a guère que vingt -fix pieds en carré.

Trois côtés de cet édifice ont intérieurement de grandes niches, qui forment au dehors des maifes

rondes femblables à l’extérieur de la voûte d’un four.

II a trois portes; la principale eft tournée à l’orient, dans le côté oii il n’y a point de niche;

les deux autres font aux angles de ce même côté, telles que je les ai repréfentées. J’ai indiqué dans

cette eftampe la principale porte par un groupe de figures, qui font fuppofées y entrer ou en

fortir.

Cet édifice eft du Bas-Empire; j’ignore à quoi il fut d’abord deftiné ;
mais il eft fûr que pendant
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quelque temps on y a célébré les famts myftères : les murailles ont encore des peintures qui repré-

fentent des Saints & des Anges
;
elles font fort effacées.

On a réparé plufieurs fols ce bâtiment. Un mur & une cave vOütee
,

qui en font très-près
^

paroiflent en avoir dépendu autrefois.

Les pierres de la coupole ne font pas des claveaux
,
qui

,
par leur coupe ,

tendent tous vers te

centre de cette coupole. Elles font toutes pofées en faillie
,
comme celles de l’édifice de la figure 2.

11 V a beaucoup de débris dans les environs : des relies de murs dirigés en tout feus
, y forment

des angles de toutes fortes d’ouvertures. La tradition & les favans difent que fe font les ruines de

l’ancienne ville de Macara, qu’Aldone appelle Élato. Ce qu’il y a de fur, c’eli quelles portent le

caraflère d’une très-grande antiquité.

Ces ruines font environnées de grottes fépulcrales ,
arrangées en forme de longues rues qui n’ont

que cinq pieds de large. Dans une rue il y a fept arcs
,
dans une autre huit

,
& cinq dans une

troifième
,
qui coupe celle-ci ; fous ces arcs font des tombeaux ; tout cela eft fort vieux & fort

dégradé.

On trouve dans l’extérieur ,
des folfes creufées dans la roche

:
prefque toutes font rondes. Elles

fervoient chez les anciens à conferver des denrées.

Les murs font du genre de ceux que je crois avoir été conllruits par les Sicules, c’eft-à-dire

,

par les peuples qui ont précédé i’établiffement des Grecs dans la Sicile. Les pierres font pofées de

champ : deux minces l’une contre l’autre ,
forment l’épailïeur du mur

;
puis une debout qui fur-

monte celles-ci, & eft aufti épaifle que les deux autres enfemhle , & ainff alternativement deux

minces & une debout. Ces pierres font ,
ou toutes brutes ,

ou peu taillées : elles font de hauteur

inégale, & dans aucun endroit il n’y a la moindre apparence de mortier.

De grandes enceintes ,
formées par ces fortes de murs

,
ont des divifions qui relfemblent a de

petites maifons placées dans de grandes cours. Ces murs font parfaitement droits
,
& les angles

font bien l’équerre.

J’ai parlé plufieurs fois de ces fortes de murs, &j’en parlerai encore. C’eft la grande quantité

qu’on en trouve en différens endroits, qui leur donne un caraBère, & qui les fait confidérer comme

un genre de conftruéfion particulier à un peuple.

A un mille de ces ruines
,

dans l’intérieur des terres, il y a un étang, environné de murs

bien délabrés. Le caraaète de vémfté qu’ils ont, fait juger qu’ils font détruits depuis bien des

fiècles. Cet étang eft vraifemblahlement celui de Lorine ,
dont Pline parle dans fes ouvrages.

La fécondé figure de cette eftampe offre un édifice qui eft à-peu-près du même genre que

la citadelle, auffi bien que du même fiècle , & qui vralfemblablement fervolt aux mêmes ufages.

Les peintures chrétiennes dont ces murs étoient ornés, & qu’on voyoit encore alfez bien au com-

mencement de ce fiècle, lui ont fait donner le nom de Maifon-peinte. Elles font prefque toutes

effacées maintenant.

Cet édifice eft pittorefque, 6c j’ai cru devoir le graver, quoiqu’il ne nous apprenne rien: cette

maifon peinte, 6c celle qui porte le nom de citadelle, font prefque les feuls qui nous refteiit

des monuraens que renfermoient
,
& les grandes villes , & les bourgs ,

6c les campagnes de ce

beau rivage, fitué à l’orient de îa Sicile.

Près de là ,
vers la tour de Vindicari ,

on voit des cuves taillées dans la roche ;
ce font des

foires de tanneries ,
qu’on avoit placées dans cet endroit à caufe d’un rulfl'eau d’eau douce qui

palfoit par-là. On a cru long-temps que ces caves étoient antiques.

Pourfuivant ma route 6c mes obfetvations ,
je trouvai à deux milles 8c demi de la Falconara , 6c

à quatre de Noto, du côté de la mer, un beau monument triomphal.

Tome III.
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Monument triomphal appellé VAiguille.

Ce monument eft une efpèce de colonne toute en pierre
,
d’une très-belle exécution

, fîtué près du
fleuve Elorus & dAfineio. II eft fonde fur une roche qu’on a applanie de niveau dans une
étendue de trente-fix pieds en carré

, afin de la rendre propre à le recevoir ; fur cette roche on a

placé quatre gradins
, on a élevé au delïus la colonne triomphale.

Cette colonne efl: ronde : fon diamètre eft d’onze pieds fix pouces. Les aflifes dont elle eft

formée ont dix -huit pouces de haut, & font au nombre de vingt-trois; ce qui lui donne une
hauteur de trente-quatre pieds fix pouces.

La fommité n’en eft pas entière
,
& eft toute dégradée : elle a été dans fa totalité fortement ébranlée

par le terrible tremblement de terre de 1695 ,
qui l’a fendue du'haut en bas. Je n’ai vu dans

les environs aucuns débris qui aient pu m’indiquer de quelle manière elle éroit terminée. Cette colonne

fut élevée par Hippocrate, roi de Gala, en mémoire d’une viftoire qu’il avoir remportée en ce lieu

fur les Syracufains
, l’an 461 avant Jefus-Chrift.

L’antique Elorine étoit en ce lieu ; il n’en refte rien de remarquable : on ne trouve que des

foftes oii l’on confervoit des denrées, des tombeaux creufés dans la roche, quelques portions de

murailles en belles pierres
, bien grandes & très-défigurées par le temps , & quelques foibles

portions de la voie Elorine qui conduifoit à Syraeufe.

Je paflai de là dans le fief de Saint-Laurent
, où je vis un petit édifice de baflé antiquité

,
du

meme genre que celui de la Falconara
,
mais moins entier. II étoit alTez pittorefque pour qu’on pût

en faire un tableau
; mais il n’auroit rien appris : il pourroit avoir été un bain

,
comme celui de

la Falconara. H y a aufti dans les environs des tombeaux & des foftes.

De Pachino.

Je palTai à Marfamemi
,
où eft la plus forte tonnarre de toute la Sicile. Je fus à Pachino, vie

moderne, fondée par le Prince Giardinelli, Comte de Pachino. Elle, avoir, en 1762, fix cents habi-

tations, & le nombre en augmente tous les ans. Le Prince qui l’a fondée en eft le Vice -Roi

pour ainfi dire
; mais le Gouverneur en titre eft un Notaire appelé Don Gaetano Bouza. II eft alTez

d’ufage que les Notaires aient cet emploi dans les petites villes de la Sicile. Dans celle-ci
,
un Ca-

pitaine de juftice
,
quatre Jures & un Syndic qui juge les affaires du commerce

, forment
, avec ce

Notaire, la municipalité ou le gouvernement: tous fontfubordonnés au Prince. Cette ville n’eft

éloignée de la mer que d’un mille & demi. Tout autour, dans une étendue de plufieurs milles,

Us champs ne font remplis que de produéfions volcaniques
, tels que la pozzolane & les laves.

Le promontoire de Pachino
, fi nous en croyons Fazelîo

, tire son nom du grec
^
pachus

,

c’eft-à-dire épais
;
parce que l’atmofphère de ce promontoire étoit fouvent chargée d’un air pefant, d’un

brouillard qu’on ne rencontre pas dans le refte de la Sicile.

Fazello nous dit encore qu Apollon avoit un temple fur le rivage : il acquitte furnom deLiby-
tien; voici à quelle occafion. Une armée fortie de la Libye pour foumettre la Sicile, débarqua au

promontoire de Pachino dans les environs de ce temple : les payfans invoquèrent leur dieu tuté-

laire ; bientôt la pefte fe répandit dans l’armée ennemie
, £c ces barbares périrent prefque tous.
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Les Siciliens atrnbuèrent certe épidémie aux flèches du dieu

, & le furnommèrent le vainqueur des
Libyriens

, I Apollon Libytien. On peut croire cependant que cette peile eut une origine plus

naturelle
, & que les brouillards qui s’élèvent des lacs & des marais qui font aux environs dans

des terrains volcaniques, fuffirent pour caufer à ces etrangers une maladie contagieufe, & pour tenir

lieu des flèches d’ApoHon.

Je ne fais fi les relies dun temple que j’ai vu auprès du rivage, au petit port de Saint-Pierre,

font les débris de celui d Apollon : il eft un peu loin de Pachino. Cependant comme perfonne na
parié de ce dernier temple, il me femble qu’on peut ïe regarder comme celui qu’on avoit dédié au
vainqueur des armées de la Libye.

Suivant les rives de la mer, je paffai à Caflellazzo
, à la Marza, appelle auflî port. d’UIvflé

, où
Ton voit encore les ruines d’une ville antique dont tout eft perdu

,
jufqu’au nom

,
qu’on ignore

,

& jufqu aux débris qui n’oftrent plus rien à la curiofité. Le fief de Saint-Bafilc
, appartenant au

Baron Aîftéri de Spaccaforno
, m’offrir un afpeél cbarmanr. On y voit des débris antiques

,
de belles

mofaïques, des carrelages d’un fini curieux, qui font préfumer que ce lieu fut autrefois recomman-
dable. Dans les tombeaux voifins on a trouvé des vafes & des monnoies précieufes par le métal

&. par 1 exécution
; des jarres de quatre pieds de baur, d’une terre fine & d’un beau travail.

Au lieu appelé il Pozzello , étoit l’antique ville de Puzzellus
, dont il ne refte que de folbîes

débris. Le port de la Marza, ïe petit port de Sainte-Marie in Focallo, où l'on charge toutes les denrées,

qui proviennent des campagnes voifines
,

offrent plufieurs fources d’eau douce qui jaillilTent du fond de

la mer ; ce que j’attribue à des lits de lave fur lefquels repofe la grande couche calcaire qui

forme les montagnes de cette côte, & qui fervant de canal à ces eaux, les conduit à la mer.

A un quart de mille dans les terres
,

j’ai vu auprès d’une tour carrée à moitié détruite, de

gros murs de trois pieds d’épaiffeur, compofés de grandes pierres non taillées; c’eft une mauvaife

conftruèlion
,
mais impofante

,
parce qu’elle eft continue par la groffeur des matériaux. Ces murs

ont cinquante toifes en longueur, & autant en retour d’équerre. Je n’ai pu concevoir à quel ufage

ils fervoient Ces conftruèlions font encore
,
félon moi

, des ouvrages des Sicules.

De Là j’allai me fixer pour quelque temps à Spaccaforno
, dont je vifitai les environs. Je fus

voir le fief de Stafenda
,
dont le Baron d’Aftuto eft propriétaire. C’eft un lieu remarquable par fa

fingularité : il eft fur une roche plane
,
élevée de trente à quarante pieds au deffus de la plaine

qui l’entoure
, & baignée en partie par une petite rivière. Cette fituation eft charmante. Les an-

ciens avoient pofé fur cette roche une ville dont il ne refte dans quelques endroits qu’une affrfe

de pierres. On voit encore la place des rues
,
plus baffe que celle où étoient les maifons

,
parce

que le frottement des pieds & des voitures les a creufées dans la roche : on voit encore des mon-
ceaux de pierres, des murs circulaires, & de très -grandes places vides.

La quantité de gros murs
,

faits de greffes pierres pofées par aflifes peu régulières
,
qu’on voit

à la Marza
,

au fief de la Falconara , a l’ifle de Vindicari, au fief de Saint-Marc
, & dans les

environs de Palazzolo
,

fait connoître qu’il y a eu un fiècle où cette manière de bâtir étoit géné-

rale en Sicile. J’en citerai encore d’autres exemples bien plus importans que tous ceux dont j’ai

parlé jufqu’à préfent. Ils prouveront que cette manière de bâtir eft antérieure à l’arrivée des Grecs

en Sicile
, &t marque deux époques bien différentes pour l’architefture.

Du coté du nord de la roche où eft le fief de Stafenda
,

il y a des tombeaux taillés dans

cette roche : il y a auffi des grottes
, St entre autres une que je n’ai pu me difpenfer de repréfenter.

V. 4.K
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Plan SC coupe d'une grotte fépulcrale de la ville d’Iccana dans le

fief de Stafenda , fig. I t. Plan ôC coupe du chateau d’ifpica,

fig. 3^4.

En rapprochant ce qu’ont dit les auteurs anciens qui ont parlé de la ville d’Iccana
,
je me fuis

perfuadé que les débris qu’on trouve aujourd’hui dans le fief de Stafenda font ceux de cette

ville. On l’appelle Iccana ou Ichana
, & quelquefois par abréviation Icca.

Elle s’eft diftinguée dans des temps plus modernes par la vigoureufe réfiftance qu’elle oppofa

aux Sarrafins
,
qui la prirent cependant , & la raferent pour fe venger.

Au delïus du fol fur lequel étoit cette ville
,
on voit une grotte remarquable par fa grandeur

,

par fa régularité & par deux beaux tombeaux quelle renferme A B : ils font creufes dans la

roche qu’on a taillée avec adreffe
,
pour former ces deux monumens

,
qui dans leur fimplicité ont

de la grâce , & dont l’architefture eft régulière. On préfume que ces tombeaux font ceux des

fouverains ou des chefs de cette ville. On peut voir au plan A B
,
figure 2 ,

que ces tombeaux

étolent doubles , comme fi on les avoir faits exprès pour recevoir le mari &. la femme.

Ils font dans une valle falle
,

à laquelle deux foupiraux C D donnent de l air & de la clarté.

Ces deux foupiraux perçoient la roche qui fait le plafond de cette falle.

Les tombeaux des autres perfonnes qualifiées écoient placés fous des arcades E; la chambre F , G

étoit auffi remplie de tombeaux
,
& avoir aufli au plafond un foupirail

,
qui traverfoit la roche

,
frg. 2.

Revenu de ce lieu à Spaccaforno
,
je fus .voir la merveille du pays

;
car chaque pays a la fienne.

C’étoit la fameufe cavée d’ifpica, Elle reffemble à celle de Spinpinatus & à celle de la Cava Grande:

c’efl un vaftc abyme creufé par les eaux dans le fein de la roche
,
jufqu’à une profondeur con-

fidérable. Un large ruiffeau d’une belle eau circule dans le fond en tous fcns
,
forme des cafcades

en tombant entre des pierres, & offre de place en place de petits lacs très - limpides
,
qui, vus

de près ,
repréfentent fur la terre l’image du ciel ; on y voit des nuages fe promener : des oifeaux

ne le traverfent pas; ce font de petits poiffons qui femblent fe mêler aux nuages, & quon feroit

tenté de prendre pour des poiffons voîans.

Les figures
3 & 4 de cette planche repréfentent la coupe & le plan du chateau d If-

pica ,
où rien n’avoit été conffruit de main d’homme : tout y

avoit été crcufc dans la roche meme

,

en la hachant de toute manière pour y loger commodément: il y
avoit quatre étages; les planchers

en font prefque tous détruits. Voyez, fig. 3, le premier étage A A ,
le fécond B B

,
le troifieme

C C ,
le quatrième D D, & un cinquième en contre-bas E, où ion defcendoit par le puits F.

On parvenoit au premier étage par un efcalier extérieur G ,
taille dans la roche

,
& 1 on arrivoit

aux étages fupérieurs par des puits au travers des planchers, tels que H, ainfi que je lai déjà dit.

J’ai remarqué plufieurs endroits creufés dans les planchers ,
St qui ne m ont paru propres qu à

receler les chofes précieufes dont on vouloit dérober la connoiffance. II y avoit aulTi des efpeces

d’armoires pratiquées dans l’épaiffeur des murs latéraux.

Le plan de ce château ,
fig. 20 , indique la profondeur de fes appartemens

,
6c fes arriere-cabinets

ronds ou carrés
,
félon le goût des architcfles. G eft le perron ou efcalier qui fert à arriver au

premier étage.
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I^lan -K coupt iune grnat jéfe^rak dt lu vUk d'Iccana .dans le

fitf de Stafenda, fig. 1 «3C i. Pkn K coupe du jchateau. d'Ijptca,

^ ^ 4. ..

‘

Rn Er7^..T>àitn7' c^;C{iL’oat dà ^ 0usr-^n ;tccicai,qnî %<m pêiU di* !.-• viUc HIccjjm
,,

pr:fu>dé Ie«;c&übtix vjuor iu'oiud'liac <Uq» fui ic ««»« .utc

T'ife. Oa fa^pellc (ccaiu tÂl nnii, & c(’K:T<}jdbii parâBrtvtation foc*.

Rflrt sdL^£iVn£..i^- des temps 'plus mpdernet par U tri^MirCMfe -fcAüancc >ra*e&;

tUï Sarafias ,. qÿt !a piirenç cependant , Sc U rsïêirenj poui.fc venger. .

Au deffu* dît fol fur letjuâi étoit cette v3Jc, ou voit une grotte rems^tquable par îâ grspJsur

.

|Mir Al r^^tdarité &. par deux Beaux* tomBcaux quelle tcafehne A B : ils four crcuTês dan» îa

iwhc quco a taîl^* avco^drelTc
,
pour former ce* deux monumens

,,
qui dan* leur fiio^icnc ont

de te. lp^“e & '*oi* IVrfKrp^tttt rft ré^idrfere. On préfume que ce» tombeaux font cctiT de4

fouveraios ou do< clwf» de ttiâi ^ île Oû pcw veor au pia:i A B,rigarc a, que ce» loujbctux

étoient doubles ^ comme fî on fc* aVoit lirt*-cxp»’c* pour recevoir le tnari &. U fcitocne,

lis font dflTyt une vafic fallc , à laquelle doux fouperaux C D donnent de raii & de la tlane.

Ces deux foupiraux perçpicnc proche, qui fù;. io qiblqqil.de cette bH'*.

Les tombeaux des autres pcfTonnet qualtéise^toîcnr Ww O
ctoic aidu rem^ de tondjeaux , & avoic Bufli au plafond un foupirail

,
qui haverfiMi la xoebe , Bg. â.

Revenu de ce lieu à Spaccafiwno
,
je foî voir la merveille du pays ; car cbaque- pays a- la Hennc.

CV'iA la fiuivwfe cjLvcv dlfp4Cn. EUt rîlTi.toblcà cr^Ie de Spiiip;n.uu* fit àcefle dflfli CavaGrandcf

un ;ipr ^ t<att >'«Mt l« fol* V L ^vM . une profondeur con-

X!t «anp» irùîî-ot. .l*«nw belie e|>j c»rc«üe dAtti le bmd c»i cou* k'^is, dw .'A, do*

i tombanr entre dea pierm;^, & offre de place on plaça de lacs créa- limpides, qui, vus

de pès, reprufentent fur U icfro Imiage du cid
j qa'y voit des nuage* fc promcocr : .de* otfeaux

ne le traverfent pas ; ce fôdt de peôcs pcûûbns qui femblcnt fe mêler aux nuagea, 6£. qu’on feroir

tenté de prêtée pour des poilTcin» volaiis.
.

f \, .
^ -

- ^
Les b & 4 dç^i^cêtte p^nnehq rv;prcfcn;£nt la coupa- & le, pian du -cb^icitt dlf-

’ |n»’f OÏ! cocÿ jrt diifmaui dlirmune': tO"*!
y

uvgi^âi'UiUg’fl î « locho.roêttic

,

.en Ut hachant de, tonte re»nàÈ« p<»»ir y îo|^ co \n»iu«u:p.c; il y Àuît quiim étages; l'«fianchcrs

• en ton: prefqne tous deiruiss. Vojî* , ig. f , k pjïnjler.dti;^ A A, le i>B ,I« troîfiiriu.-

C Cf le quât,>JTîe D D, X un o-ip*:' 1 ' comre.-ba* E, oh i'titi ddjaadoit par b puiu F.

Qû patvenoit au ptemict ciagc pat ^ ‘i.^hcr ç*ttdsicur G , «lH<;-ila®s b xochcj c^l'^ afrivoii

aux étires Jupéniur» ptr det puits an s dç* plaocbcrs/tcb que H*- aioB que je lai déjà dit.

J'ai remarque plulieorfr cndioit> ,cieurés *1-^. te* pUocJicn, & qm ne mont paru propres qua

rcMlff 1» fbofciptéaeufox dont oi> .Vfwùt la connoilïinoe. Ü y avok auflî.dca cfpèct*

d armoires pfadquécr dans ripaiffcux des ouva-UKrauz.

Le plan de ce château, 4g. ao, indiqué la prt.u odeur de fea appartemen*, fes urière-cabinet*

fonds ou cmrés , fefon le goût des .ircititdîb*^ C cÛ le perron ou cfoalicr qui fert h acriver au

uivinicr écœe. ’

,
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